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         Mes chers amis,  

 

 L’année 2020 s’achève. Elle aurait dû être sans conteste une grande année 

pour notre amicale. Nous nous étions investis avec enthousiasme et énergie à réaliser 

 avec éclat, dignité et solennité les commémorations des Combats valeureux des Chasseurs de 

 1940  face à un adversaire redoutable. Hélas, nous avons dû renoncer :  pandémie oblige ! 

 

  Après une amélioration estivale, nous sommes à nouveau dans la tourmente. Avec courage 

 nous surmonterons la peur et puis nous ne serions pas du 12
ème

 Chasseurs si nous ne guettions pas 

 la lueur de l’espérance… 

 

  Nous comptons pouvoir mener à bien en juin prochain notre projet d’hommage aux 

 Combattants de Saint-Valery-en-Caux, Ermenouville et Veules-les-Roses les 12 et 13 juin. Nous 

 souhaitons de tout cœur que le 1
er

 Régiment de Chasseurs puisse être présent à nos côtés 

 ainsi que nos amis britanniques. 

 

  Certes, notre effectif s’érode, la nature faisant son œuvre mais continuons à cultiver sans 

 relâche notre amitié, notre camaraderie, qui font notre force et l’admiration de tant d’autres. 

 Faisons en sorte qu’on nous jalouse notre esprit de Corps. 

 

  A la déception vînt aussi se mêler le chagrin, la tragique disparition de madame Chantal 

 de Soos épouse de feu le général Bruno de Soos, dynamique, joyeuse, pleine d’allant, 

 imaginative ;  elle faisait l’unanimité des épouses de la garnison de 1982 à 1984. Elle aimait le 

 sedanais et le  12
ème

 Chasseurs… 

 

  Nous regrettons le trop brutal départ de Michel Stirnemann, porte-drapeau puis vice-

 président de notre amicale, ancien  du 12 (1969 – 1970). Ardennais, il était originaire d’Illy. 

 Garçon discret, pince sans rire, patriote et toujours d’humeur égale, il s’était beaucoup investi 

 dans le devoir de mémoire. Il présidait d’autre part l’UNC dans le secteur de Sedan.  

 

  Le décès de l’adjudant-chef  Gilbert Rousseau nous attriste. Il avait servi avec honneur  et 

 fidélité au 1
er

 régiment de Spahis puis dès 1963 au 12
ème

 régiment de chasseurs. 

 

  Nous avons aussi déploré le décès de madame Elyse Magne, épouse de l’adjudant-chef 

 Jean Magne. 

 

  Nous avons une pensée pour une amie du 12 qui vient de nous quitter tout récemment, 

 madame de Tassigny. Elle fut avec son époux Luc, d’ardents défenseurs du 12 lorsque le 

 sort du régiment fut entre les mains des politiques…  toujours plein de mansuétude envers les 

 Chasseurs qui ‘’ escadronnaient ‘’ aux abords de leur magnifique demeure de Pouru Saint Rémy. 

 

  Nous nous réjouissons de l’entrée sous la coupole de François Sureau, ancien du 12. Vous 

 trouverez au sein de ce bulletin quelques articles le concernant, son adieu aux armes et son 

 élection. Félicitations et peut-être à bientôt le plaisir de le rencontrer au sein de l’amicale. 
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  Tous nos compliments à un vieil ami du 12, ‘’ Mike ‘’ Maisonneuve pour l’octroi du prix ‘’ 

 Vimy 2020 ‘’. 

 

  Assuré de votre cohésion et à votre indéfectible esprit de Corps, je vous souhaite un très 

 joyeux Noël, n’oublions pas nos racines judéo-chrétiennes ‘’ La France, fille ainée de l’église ‘’. 

 

  Prions pour le repos de nos soldats morts pour la France et en service. Aux malades de 

 notre amicale, nous leur souhaitons un prompt rétablissement. Inclinons-nous devant la 

 souffrance de tant de famille éprouvées, victimes d’un terrorisme aveugle, fanatique d’un autre 

 âge, aidons les à reprendre espoir. ‘’ La plus haute  forme de l’espérance, c’est le désespoir 

 surmonté ‘’ écrivait Bernanos. 

 

  Mes chers amis, je vous souhaite un joyeux noël et une bonne année 2021, une excellente 

 santé et de nombreuses joies familiales. 

 

  A bientôt, je l’espère…. 

 

         
 

                  Et par Saint Georges …................ Vive la Cavalerie !    

                           Une seule allure le galop ! 

                       Et par Murat …...........  Vive le 12
ème

 !                                                

   

                 Chef d’escadrons Paul Lemaire. 

             Bonne année 2021 ! 
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  Pendant ce temps, à Wadelincourt, un secteur défendu par les canons de 75 mm de la 71
ème

  

 division, la 10
ème

  division de Panzer rencontre davantage de difficultés pour traverser le fleuve car 

 elle ne dispose d'aucun soutien d'artillerie. Les unités de reconnaissance de la 2
ème

 division de 

 Panzer parviennent à franchir la Meuse à Donchery, en fin d'après-midi. Guderian dispose 

 maintenant d'une tête de pont de 5 kilomètres de large et profonde, selon les endroits, de 6 à 9 

 kilomètres. Ses troupes forment un dangereux saillant dans les lignes de Grandsard, saillant dans 

 lequel les Panzer commencent lentement à s'engouffrer au fur et à mesure que les sapeurs 

 installent des ponts flottants au-dessus de la Meuse.  

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  Des éléments du 1
er

 régiment de Panzer de la 1
ère

 Panzerdivision et des prisonniers de 

 guerre sur un pont flottant sur la Meuse à Floing le 14 mai 1940. 
 

 

  À environ 25 kilomètres plus au nord, le 41
ème

 Corps de Panzer tente de traverser la Meuse 

 à Monthermé. La Luftwaffe n'intervient pas à l'heure prévue et les troupes d'assaut s'élancent avec, 

 pour unique soutien, les canons des blindés. Elles réussissent à franchir le fleuve, mais sont 

 aussitôt vigoureusement contrées par la 102
ème

 division française. Pendant trois jours, les forces 

 de Reinhardt restent clouées sur place. Ses blindés, incapables de passer la Meuse, ne peuvent 

 donc intervenir dans la percée.  

     

  Encore plus au nord, la 7
ème

 division de Panzer du général Rommel a atteint la Meuse dès 

 l'après-midi du 12. Son objectif est de franchir le fleuve aussi vite que possible dans le secteur de 

 Dinant et d'ensuite former une tête de pont sur la rive ouest. Les ponts ayant sautés, Rommel est 

 contraint de forcer le passage au moyen de fantassins transportés sur des canots pneumatiques en 

 caoutchouc. L'attaque est lancée le 13 pour conquérir la rive ouest. Les Allemands se heurtent à 

 une résistance opiniâtre de la 18
ème

 division d'infanterie. Rommel note : « Plusieurs de nos chars 

 atteints se trouvaient sur la route conduisant à la Meuse. Les obus français tombaient avec une 

 grande précision. Nos canots étaient détruits les uns après les autres par le feu flanquant des 

 Français et la traversée ne s'effectuait pas ». Rommel ordonne alors à plusieurs Panzer IV et à des 

 SIG 33 armés d'un obusier de 10,5 cm d'appuyer les troupes d'assaut. Sous la protection de cette 

 puissance de feu, la traversée peut enfin s'effectuer. 

 

  Le 14 mai au matin, les Allemands ont établi trois têtes de pont sur la Meuse. Commence 

 alors la phase de consolidation, de préparation à la ruée dans la grande plaine française qui s'ouvre 

 devant les Panzer. Les Allemands ont ouvert une brèche importante entre les 9
ème

 et 2
ème

 armées 

 françaises. Malgré la débâcle des troupes françaises, la tête de pont allemande n'est pas encore 
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 bien consolidée et elle manque de chars. Si les Français parviennent à mener une contre-offensive 

 grâce à leurs unités disponibles, il leur reste encore une chance de colmater la brèche. 

 

 Général Lafontaine 

   

 À 1 h 30 du matin, Grandsard donne l'ordre à deux bataillons de chars et à 

deux régiments d'infanterie de lancer une attaque contre la tête de pont de Guderian. 

Mais l'opération doit être retardée jusqu'à 7 heures. À ce moment-là, seule la moitié 

des forces devant attaquer est prête. Ces  forces sont mises sous les ordres du 

général Lafontaine. Malgré tous les efforts de ce dernier, elles  ne sont pas en place 

au lever du jour. Le groupe ouest, composé du 7
ème

 bataillon de chars et du 213
ème

  

régiment d'infanterie, se met en route. À 8 h 30, le 7
ème

 bataillon de chars qui précède 

l'infanterie atteint la ligne Connage-Bulson et est attaqué de flanc par les chars de la 

 1
ère

  division de Panzer. Submergé, il perd les trois quarts de ses chars. Le 213
ème

 régiment 

 d'infanterie, attaqué à son tour par les chars allemands, est tronçonné et reflue avec de lourdes 

 pertes. Risquant d'être pris de face et de flanc du fait de son retard, le deuxième groupe, constitué 

 du 4
ème

  bataillon de chars et du 205
ème

 régiment d'infanterie, reçoit l'ordre de se replier sur le bois 

 de Raucourt où il tient jusqu'à la nuit. Le premier effort français vient d'échouer et, avec lui, la 

 dernière chance de réduire le saillant de Sedan.  

 

  Dans l'après-midi, Guderian a achevé de désorganiser les 55
ème

 et 71
ème

 divisions. La 

 quasi-totalité de ses 1
ère

 et 2
ème

 divisions Panzer a traversé la Meuse. Il leur ordonne alors de ‘’   

 percer les défenses françaises ‘’. Après avoir enfoncé le flanc de la 2
ème

 armée, Guderian exécute 

 à présent un mouvement tournant pour écraser la 9
ème

 armée.  

 

  Le 14, près de 200 bombardiers alliés attaquent par vagues successives le pont flottant de 

 Guderian sur la Meuse, ouvrage d'une importance vitale pour lui. 85 appareils, dont 35 anglais, 

 sont abattus. L'opération est un échec et les Panzer continuent à affluer.  

 

  La conversion de 90° à l'ouest de Guderian expose son flanc aux coups de la 3
ème

 division 

 cuirassée qui vient d'arriver sur place avec la volonté d'en découdre. Mais les Français laissent 

 passer l'occasion. Les ordres arrivent trop tard, le ravitaillement en carburant des tanks prend trop 

 de temps. Lorsque la 3
ème

 division cuirassée atteint son objectif, elle reçoit l'ordre de se retrancher 

 sur des positions statiques et ses chars se trouvent éparpillés sur un front long d'une vingtaine de 

 kilomètres. Il n'y a ce jour-là, aucune contre-attaque dans le secteur de Sedan et Guderian se 

 trouve en mesure de terminer son mouvement sans être inquiété.  

 

  Le 14 mai au soir, les généraux Corap et Huntziger prennent chacun de leur côté une 

 décision fatale. L'aile gauche d'Huntziger a craqué et la 2
ème

 armée se trouve contrainte à un repli 

 immédiat. Mais dans quelle direction ? D'un côté, la route de Paris serait laissée à découvert et, de 

 l'autre, le flanc nord de la ligne Maginot serait exposé. Huntziger téléphone au général Georges 

 pour lui demander des instructions. Ce dernier lui répond : « Faîtes pour le mieux ». Sur sa propre 

 initiative, Huntziger décide alors d'évacuer la côte de Mouzon, prise à revers, et de s'accrocher par 

 sa droite à l'ouvrage de La Ferté, dernier point fort à l'est du môle de Stenay, avec son front 

 reporté sur la ligne Inor-sur-Meuse-fôret de Dieulet-Sommauthe-Stonne, ligne sur laquelle la 2
ème

 

 armée résistera victorieusement à de puissantes attaques allemandes.  

 

  Au cours de la journée du 14, la 9
ème

 armée a été particulièrement visée par la Luftwaffe : 

 les divers Q.G. de la 9
ème

 armée ont été écrasés, les lignes de communication coupées loin 

 derrière le front et l'artillerie paralysée car ses chevaux ont été massacrés par les chasseurs 

 allemands. Maintenant, Guderian s'enfonce profondément dans le flanc droit de la 9
ème

 armée. À 

 02 h, le 15 mai, Corap informe le commandant du groupe d'armées, le général Billotte, que ses 

 forces se replient sur l'ensemble du front et il propose d'abandonner la Meuse pour aller s'établir 

 sur une ‘’ ligne d'arrêt ‘’, entre Rocroi et Signy-L'abbaye. Billotte donne son accord. En réalité, 

 cette ligne n'existe que sur le papier. Personne ne la tient. Le 41
ème

 Corps d'armée, qui va se 
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 rabattre à la droite de l'armée Corap, est une unité de forteresse, à peu près incapable de 

 manœuvrer.  

    Général Gaston Billotte 

   

   

 

 

 

 

 

 

  Les décisions d'Huntziger et de Corap permettent  aux Allemands de commencer à défer- 

 ler sur la France. Face à la tête de pont de Dinant, où se trouvent les troupes de  Rommel, la ‘’  li-

 gne d'arrêt ‘’ fixée par Corap traverse Philippeville, à 25 kilomètres seulement de la Meuse. Il 

 espère arrêter l'avance des Panzer sur cette position. Mais Rommel, qui a regroupé le plus gros  de 

 ses forces à l'intérieur de la tête de pont, vise un objectif situé à 13 kilomètres au-delà de 

 Philippeville.  

 

  Au petit matin, ses chars se heurtent à la 1
ère

 division cuirassée française. Cette division  est 

 arrivée par chemin de fer à Charleroi, le 12 mai, avec ordre de se tenir prête à marcher sur 

 Dinant. Le 15 mai, elle vient de faire son plein d'essence et son chef, le général Bruneau, attend 

 toujours des  ordres. Prévoyant une manœuvre de repli, il a pris la précaution de renvoyer à 

 l'arrière son artillerie, qui vient d'arriver. Il se trouve maintenant pris en écharpe entre l'avance de 

 Rommel au sud et la 5
ème

 division de Panzer au nord. Un violent combat se déroule à Flavion. Les 

 Allemands infligent de lourdes pertes aux Français. Au cours de la nuit, lorsque les survivants de 

 la 1
ère

 division cuirassée abandonnent le terrain, il ne leur reste plus que dix-sept chars. La seule 

 unité capable de s'opposer à l'avance de Rommel est hors de combat. Dans l'intervalle, l'infanterie 

 du 11
ème

 Corps de Corap se replie en désordre sur la frontière qu'elle a quittée cinq jours plus tôt 

 pour marcher sur la Meuse. Au soir du 15, la ‘’ ligne d'arrêt ‘’ que Corap a ordonné, pendant la 

 nuit précédente, de tenir, ne correspond plus à rien. D'un seul élan, Rommel l'a rompu pour 

 atteindre son objectif que, sur sa lancée, il a d'ailleurs dépassé.  

 

  À l'autre extrémité du front de Kleist, Guderian a pour mission d'empêcher Huntziger 

 d'enfoncer le flanc de l'avance allemande. De violents combats ont lieu sur les hauteurs voisines 

 de Stonne, qui changent plusieurs fois de main au cours de la journée. Mais la 3
ème

 division 

 cuirassée n'est pas prête à mener une contre-attaque organisée, si bien que les Panzer de Guderian 

 la disloquent dans les deux jours qui suivent.  
   

 Général Charles Huntziger  

  

C'est au centre du front allemand que se déroulent les événements les plus marquants de 

la journée du 15. Dans ce secteur, depuis le 12, le corps de Panzer de Reinhardt est resté 

enfermé dans sa fragile tête de pont de Monthermé. Pendant trois jours, le 41
ème

 Corps de 

Corap l'a tenu en échec, malgré les incessantes attaques de la Luftwaffe. Mais la 

destruction d'une grande partie des  moyens de transport du 41
ème

 Corps et le repli sur la 

‘’ ligne d'arrêt ‘’, ordonné par Corap, entraînent rapidement la déroute des troupes 

 françaises. À 7 h 30, les chars de Reinhardt se ruent hors de la ‘’ péninsule ‘’ de Monthermé à la 

 poursuite du 41
ème

 Corps français. Les éléments avancés du corps de Panzer atteignent 

 Montcornet, à 60 kilomètres à l'ouest de la Meuse, dans la soirée. Le Q.G. de la 9
ème

 armée, 

 installé au sud-est de Vervins, ne se trouve plus qu'à 18 kilomètres des avant-gardes allemandes. 

 Le 41
ème

 Corps de Corap a pratiquement cessé d'exister. Dans la nuit, Corap est relevé de son 

 commandement. Les débris de la 9
ème

 armée passent sous  l'autorité du général Giraud. À ce 

 moment, les défenses françaises sont enfoncées sur une largeur de plus de 70 kilomètres.  
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              Général Henri Giraud          Général Robert Touchon 

 

  Le 15 mai, le général Touchon prend le commandement d'une nouvelle armée, la 6
ème

, 

 créée spécialement, dans la précipitation, pour tenter de refermer la brèche creusée entre les 2
ème

  

 et 9
ème

  armées. Les unités qui doivent former la réserve chargée de lancer une contre-attaque sont 

 éparpillées, et tentent de colmater les brèches. Le flux des troupes qui battent en retraite, la vitesse 

 de l'avancée allemande et le manque d'informations précises gênent la capacité de manœuvre de 

 l'armée française. Les Français ne parviennent pas à cerner les intentions des Allemands, et ils 

 tâchent de barrer la route vers Paris en protégeant le flanc gauche de la ligne Maginot qui est 

 exposé.  

 

  Après cinq jours de combats, dans la nuit du 15 mai, von Kleist donne l'ordre au 19
ème

  

 Corps d'armée de stopper sa progression et d'attendre les divisions d'infanterie qui avancent plus 

 lentement, car il craint que les flancs exposés de ce Corps d'armée ne subissent une contre-attaque 

 de la part des Alliés. Guderian parvient tout de même à obtenir l'autorisation de poursuivre son 

 avance pendant vingt-quatre heures. Le 16 mai, les unités de Guderian et celles de Rommel, 

 positionnées plus au nord, sont parvenues à atteindre un terrain idéal pour la circulation des chars. 

 Les unités blindées avancent en toute liberté et parcourent de grandes plaines aux fermes isolées, 

 où l'artillerie française ne peut établir de positions de blocage. Guderian écrit : « Nous roulons en 

 rase campagne à présent. À Montcornet, j'ai doublé une colonne avancée de la 1
ère

  division de 

 Panzer. Les hommes étaient parfaitement éveillés et tout à fait conscients de la victoire totale que 

 nous avions remportée.  Ils applaudissaient et lançaient des réflexions du genre : « Bien joué, 

 vieux  ! », « As-tu vu Heinz le Rapide ? ». Partout d'innombrables soldats français, démoralisés, 

 commençaient à se rendre, le mot ‘’ trahison ‘’ à la bouche, bien souvent. De son côté, Rommel 

 note dans son journal : « Civils et militaires français gisaient pêle-mêle dans les fossés, le long des 

 haies et dans les trous qui bordaient la route. Nous doublions les colonnes de réfugiés, ou plutôt 

 les véhicules abandonnés par leurs propriétaires que la panique avait fait s'enfuir dans les champs. 

 Et nous avancions toujours à la même vitesse... ».  

 

  Le 16 au soir, Guderian constate que ses colonnes se trouvent déjà à plus de 85 kilomètres 

 de Sedan. Il ordonne que la progression se poursuive le lendemain ‘’ jusqu'à la dernière goutte 

 d'essence ‘’. Il sait que la réussite du plan allemand tient à la rapidité de la progression qui 

 permettra de disloquer le système de défense français, comme cela est déjà le cas à ce moment-là. 

 Mais à l'aube du 17, il est convoqué par Kleist qui lui rappelle son ‘’ ordre de faire halte ‘’ du 15. 

 Une discussion violente éclate entre les deux hommes au cours de laquelle Guderian en arrive à 

 présenter sa démission. Von Kleist acquiesce à sa demande et confie le commandement des 

 troupes au général Veiel. Le général List, commandant la 12
ème

 armée, se rend en personne au 

 poste de commandement pour tenter de résoudre le problème et, au nom de von Rundstedt, il 

 annule la destitution de Guderian et ordonne la poursuite provisoire de l'avancée des unités 

 blindées. Guderian reçoit l'autorisation d'entreprendre une ‘’ reconnaissance en force ‘’. La 

 progression peut alors reprendre.  

 

  L'état-major allemand, et Hitler en personne, restent sur leur garde. L'inactivité 

 grandissante des blindés français inquiète. Les Allemands craignent une contre-attaque blindée sur 

 les flancs, beaucoup trop étirés, de Kleist. Le haut commandement allemand n'est pas totalement 

 convaincu qu'une avancée aussi rapide de ses unités blindées soit l'option la plus sûre et la plus 

 souhaitable. Plus lentes, les unités d'infanterie risquent de se retrouver isolées, loin derrière, et ni 

 les flancs ni les voies de ravitaillement ne sont tout à fait sécurisés. L'O.K.W. ignore qu'il n'existe 
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 plus de réserves blindées françaises dans le secteur de la percée. Les 1
ère

 et 3
ème

 divisions 

 cuirassées ont été fortement ébranlées. Quant à la 2
ème

 division cuirassée, stationnée, le 10 mai, en 

 Champagne, à l'est de Reims, elle a passé les trois jours suivants dispersée sur les routes et dans 

 les trains entre Reims et Charleroi. Le 14, le général Georges a essayé de la rassembler et lui a 

 ordonné de prendre position derrière la ‘’ ligne d'arrêt ‘’ à Signy-L'abbaye. Disséminée sur plus 

 de 40 kilomètres, elle atteint Montcornet au moment même où Guderian et Reinhardt y 

 parviennent. Avant qu'elles puissent se regrouper, les divisions de Guderian la coupent en deux, 

 ses véhicules non blindés d'un côté, et ses chars éparpillés de l'autre. Les Allemands mènent des 

 opérations de  nettoyage qui conduisent à la disparition de la 2
ème

 division cuirassée.  

 

                 Général André Georges Corap    

 

  Le haut commandement français ne dispose plus que d'une seule 

 unité cuirassée, sans  compter les divisions légères mécanisées qui aban-

 donnent la Belgique au nord de la trouée. Cette unité, baptisée 4
ème

 division 

 cuirassée de réserve (DCR), n'est en fait qu'une formation hétéroclite  de 

 détachements blindés venus des quatre coins de la France. Elle est placée 

 depuis le 11 mai sous le commandement du colonel de Gaulle. Sur papier, 

 cette division représente une force  considérable, capable de percer le flanc 

 exposé des divisions de Panzer. Mais sur le terrain, la 4
ème

  DCR est encore en voie de formation. 

 Elle a le plus grand mal à rassembler ses éléments à l'est de Laon. Cette division dispose d'une 

 artillerie de très haute qualité, dotée de véhicules tout terrain et d'artilleurs fort bien instruits. Elle 

 possède des chars B1 Bis flambant neufs mais confiés à des équipages pourvus d'une instruction 

 très succincte. Elle a également à sa disposition des chars D-2 nécessitant une révision complète, 

 mais dont les équipages sont, en général, bien instruits. Les meilleurs soldats se trouvent à bord 

 des R-35, qui ont déjà servi sous le commandement de de Gaulle, mais qui sont plus limités pour 

 le combat. Le 3
ème

 régiment de cuirassiers est dans un état déplorable : ses chefs n'ont aucune 

 expérience des blindés. Parmi les chefs de char, 80% proviennent des spahis, qui sont des unités 

 de cavalerie. Les hommes se connaissent à peine entre eux et la plupart des conducteurs de char 

 n'ont reçu qu'une instruction minime. La situation du 7
ème

  régiment de dragons portés n'est guère 

 plus encourageante : les mitrailleuses et les mortiers de 81 mm manquent de munitions, les canons 

 de 25 mm sont inadaptés aux combats et une centaine d'hommes du deuxième bataillon ne 

 disposent même pas de casques.  

 

Général Aimé Doumenc 

 Le 15 mai, le général Doumenc ordonne à l'unité de de Gaulle d'attaquer 

les unités allemandes de manière à laisser le temps à la toute nouvelle 6
ème

 armée 

de Touchon de déployer ses unités d'infanterie le long de l'Aisne. La 4
ème

 DCR 

est censée venir par la suite renforcer le dispositif de défense. Il n'est donc pas 

prévu que la division cuirassée serve comme unité  autonome, comme c'est le cas 

des divisions de Panzer. de Gaulle gagne Bruyères, au sud de Laon, où il établit 

l'état-major divisionnaire et prépare l'offensive avec son chef d'état-major, le 

 lieutenant-colonel Rime-Bruneau. La contre-attaque est fixée au 17 mai. 

  Montcornet : Le 17 mai, entre 4 heures et 4 heures 30, les éléments de la 4
ème

 Division 

 Cuirassée se mettent en route. L’aile gauche part de la lisière du bois de Samoussy au sud-est de 

 Gisy à 7 km en retrait du pont de Chivres, l’aile droite part de la Maison Bleue à 6 km en retrait de 

 Sissonne.   

  La colonne de gauche avance lentement, les allemands ayant miné la route dans une zone 

 marécageuse près de Liesse. Six chars B1 bis sont embourbés. Au lever du jour, un convoi 

 allemand fourvoyé débouche et se fait détruire devant les avant-postes français laissant sur le 

 terrain une automitrailleuse, dix-huit camions, deux camions de 105mm, vingt-trois morts et 

 trente-trois prisonniers. Des embuscades antichars sont dressées par les allemands dans les 

 villages traversés par la route obligeant les chars français à gaspiller leur carburant dans des 

 manœuvres imprévues. Les éléments de pointe atteignent Clermont-les-fermes, mais font demi
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 tour à 11 heures pour rejoindre le reste de la colonne en attente de ravitaillement près de Bucy-

 lès-Pierrepont. 

 

  La colonne de droite de la Division progresse rapidement par Sissonne, Sainte-Preuve, la 

 ferme de Saint-Acquaire, La Ville-aux-Bois avec pour objectif les ponts de Lislet et de 

 Montcornet. 

 

  Après être entrés dans les villages et avoir atteint les ponts, vers midi, les chars R 35 du 

 24
ème

 BCC sont pris à partie par des canons anti-chars Pak-37 à courte distance. Deux chars de la 

 première compagnie sont détruits à Montcornet et deux chars de la deuxième compagnie à Lislet. 

 Trois autres chars sont perdus durant les combats. Dans l’impossibilité de vaincre et pour éviter la 

 panne d’essence, le bataillon se replie vers 15 heures et se regroupe à Boncourt. La deuxième 

 compagnie du 2
ème

 BCC qui assure le flanc droit de la division perd deux chars lors d’une contre

 attaque blindée allemande. 

 

  A 15 heures, le plein de carburant effectué, les chars D2 du 345
ème

 CACC repartent en 

 avant.  Ils réduisent plusieurs poches de résistance à Clermont-les-Fermes et arrivent sur les 

 hauteurs de Montcornet, d’où ils peuvent tirés sur les camions et motocyclistes allemands roulant 

 sur les routes de Marle à Montcornet et de Montcornet à Lislet tout en repoussant les contre-

 attaques de quelques panzers allemands juste sortis de réparation. A la même heure, l’infanterie du 

 4
ème

 Bataillon de Chasseurs portés est à pieds d’œuvre pour nettoyer les poches de résistance à 

 Chivres et le long du canal de la Souche. 

 

  Seulement à 16 heures, les moyens de ravitaillement faisant défaut, que les B1 bis 

 peuvent repartir. Au vu des événements, l’objectif n’est plus que d’effectuer un court 

 bombardement sur Montcornet. Seuls dix chars sont disponibles. Débordant 

 Clermont par la droite et ne disposant pas de carte d’Etat-major, ils arrivent 

 devant Ville-aux-Bois-lès Dizy qu’ils confondent avec Montcornet. Les 

 chars français sont sous le feu de 4 canons de 88 mm de DCA  que les 

 allemands ont déployé comme canon anti-chars vers le sud en réaction aux 

 premières attaques françaises. 2 chars D2 sont mis en flammes par les 88 

 mm. Le char B1 bis ‘’ Berry-au-Bac ‘’ du commandant Bescond chef du 

 46
ème

 bataillon tombe en panne.  

        

             Commandant Jean Bescond 

 

  Vers 18 h 15, deux chars B1 bis, qui avaient amorcé le repli, sont détruits par un 88 mm. 

 Le commandant Bescond trouve la  mort avec sept autres hommes dans le char ‘’ Sampiero Corso 

 ‘’. 

 

           Le char Sampiero Corso. 

 

 

  Vers 18 h 30, une attaque de Stukas sur les chars français en repli détruit un D2 et 2 B1 bis. 

 Au point de ralliement à Bucy-les-Pierrepont, vers 21 heures, un B1 bis contre-attaque une 

 infiltration d’éléments légers allemands et tombe en panne d’essence. Isolé, il est abandonné au 

 lever du jour. 
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  Les pertes du côté français sont de quatorze tués, neuf disparus et six blessés ; 23 chars 

 français sur les 85 engagés sont mis hors de combat lors de la bataille, les allemands ne perdent 

 aucun char, mais environ 100 hommes. 

 

  Un des enseignements de cette défaite, pour l’armée française, est qu’une grande unité 

 motorisée blindée ne peut obtenir de résultats sans le soutien de l’aviation, la protection de la 

 DCA et l’accompagnement d’unités d’infanteries spécialisées. 

 

  Le véritable succès de la bataille de Montcornet est avant tout moral. Cette bataille est 

 l’une des rares de la campagne de France où les français sont parvenus à repousser les troupes 

 allemandes pendant quelques heures. Cependant, il ne s’agit pas du seul engagement de blindés 

 (Hannut, Flavion et Stonne). 

   

  

 
 

 

          La pandémie qui a sévi durant l’année 2020 nous a privés de toutes manifestations. 

   

 

 

  Le 12.12 à Paris : (02.11.2020)   

   

  Mes chers ami(e)s, 

 

  Je suis désolé, mais la crise sanitaire me contraint d’annuler cette année, notre 

 traditionnel déjeuner 12.12 qui aurait dû se tenir, comme nous en avions pris l’habitude, au 

 Quartier des Célestins à Paris le 11 décembre. 

  Prenons soin de nous et essayons de traverser cette période sans encombre. 

  Haut les cœurs ! 

 Et par Saint Georges … Vive la Cavalerie !   

                     et par Murat …  Vive le 12
ème

 !      

  Les 12.12 à Saumur et Sedan : (24.11.2020)  

 

  Pandémie oblige, les restaurants fermés jusqu’au 15 janvier, nous obligent également d’an-

 nuler les 12.12 de Saumur et Sedan. 

 

   

         
 

       L’Assemblée générale prévue les 12 et 13 juin 2021, se tiendra à Saint-Valery-en-Caux 

 sauf indication contraire due à la pandémie. La décision définitive sera prise ultérieurement. 
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  Le 80
ème

 anniversaire des combats des Cadets de Saumur, initialement programmé le 19 

 juin, s’est finalement tenu le 2 octobre. Organisé par l’école de cavalerie, la mairie de Saumur, 

 l’ONAC-VG Anjou et les associations Saumur-ANORABC et UNOR-Anjou, l’événement a 

 commencé par le baptême des chars, avant de se poursuivre par une cérémonie au Mémorial de 

 Saint-Eusèbe de Gennes. Des gerbes ont ensuite été déposées à la Ferme d’Aunis (Dampierre-sur-

 Loire) et à la stèle du cadet Raveton, avant l’office religieux. Une prise d’armes nocturne 

 organisée dans la cour d’Austerlitz de l’Ecole de la Cavalerie a clos cette journée du souvenir. 

  A noter la présence de Robert Damel, l’un des derniers Cadets vivants. 

 

Source : La Voix du Combattant. 
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  Du 18 au 21 juin 1940, les élèves officiers, à 1 contre 20, affrontaient les  allemands. Un  

 Conservateur et un guide racontent ce que fut cette page héroïque qu’on ne peut célébrer 

 cette année. 

 

            L’histoire : 

 

  « La honte de la débâcle de mai 1940 a vite fait de gommer de la mémoire française cette 

 page sombre de notre histoire. Un rideau d’oubli s’est vite abattu sur ces événements qui 

 ramènent à la défaite ? », explique Hervé Chaudron, guide accompagnateur dans le Saumurois (1). 

 Il s’avoue toujours surpris de constater aujourd’hui, dans certains villages des bords du fleuve, que 

 « Les gens n’ont plus de mémoire des combats de 1940 sur la Loire et qui se sont pourtant 

 déroulés chez  eux ».  

  Sans doute aussi la disparition des derniers combattants encore vivants a-t-elle accéléré ne 

 plongée dans l’oubli : aujourd’hui, ils ne sont plus que quatre ‘’ Cadets ‘’ de Saumur encore en 

 vie, du nom que l’on donnait aux élèves de l’Ecole de Cavalerie de la ville et qui allaient défendre 

 la Loire devant l’invasion allemande, à un soldat contre vingt. 

 

 Cadets de cavalerie, soldats courageux : 

 

  Cette page d’histoire renvoie au violent affrontement entre allemands et français du 18 au 

 21 juin 1940, autour de la ville du Maine-et-Loire et qui fit plus de 50 morts et 250 blessés parmi 

 les troupes françaises et 130 tués chez les allemands, commandés par le général Kurt Feldt. 

 L’officier supérieur de cavalerie, qui connaissait bien Saumur avant guerre, aura en fin de combat 

 cette phrase : «  Cadets de cavalerie, soldats courageux ! ». Il poursuit : « On estime que 2 000 

 obus sont tombés sur la seule ville de Saumur le 19 juin », rayant presque les quartiers de la gare, 

 de la Croix-Verte, de l’île d’Offard. 

  Cruelle ironie du sort : Robert Amy, maire radical-socialiste de l’époque, ‘’ avait déclaré la 

 ville ouverte aux allemands, comme à Nantes ou Clermont-Ferrand, parce que la cité, avec tous 

 ces réfugiés, ne voulait pas devenir un champ de bataille. Mais le commandant de la place 

 l’entendait d’une autre oreille ‘’. 

  Beaucoup de civils auraient préféré que les Cadres de Saumur ne prennent pas les armes. 

 Mais ils l’ont fait ‘’ pour l’honneur de leur école et pour l’honneur de la France ‘’. Ce vendredi, 
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 le 80
ème

 anniversaire de ce fait d’armes héroïque n’a pas pu être célébré : deux dépôts de gerbes en 

 tout petit comité de douze à quinze personnes ont été organisés, à Gesnes et Saumur. La principale 

 cérémonie est reportée au 2 octobre. 

 

  Alors qu’Hervé Chaudron, notre guide, arpente les bords de la Loire toute baignée de ses 

 rondeurs majestueuses, on a du mal à imaginer la violence des combats ici. ‘’ Il reste encore des 

 traces parfois, comme un impact d’obus. Mais, 80 ans après, beaucoup de choses ont disparu’’. 

 Reste cette question : le combat des Cadets de Saumur n’était-il pas inutile ? 

 

  « Non ! » répond énergiquement Hervé Chaudron, qui prépare pour 2021 un livre sur des 

 aspects méconnus de cet épisode. Si Pétain avait effectivement invité le 17 juin à déposer les 

 armes, le général Weygand a dit de son côté : « On continue le combat ! ». L’action des Cadets a 

 permis, entre Saumur et Tours, de faire passer l’armée de Paris qui se repliait et aux troupes 

 encore combattantes de se mettre à l’abri. Grâce aux Cadets, des milliers de civils ont échappés à 

 la zone occupée. 

 

  L’épisode permet de surtout de se rappeler que des soldats français se sont battus avec 

 courage en 1940. Aujourd’hui encore, la vision populaire de la débâcle montre une armée 

 française dépenaillée traînant ses godillots. Et cet épisode de Saumur a montré un tout autre visage 

 de l’armée française : celui du refus de la défaite. 

 

 Honneur aux vaincus :  
 

  ‘’ C’était  la mission du colonel Michon, commandant l’école de cavalerie : interdire le 

 passage à l’ennemi de Candes au Thoureil, soit 40 km de long. Il disposait de 2 500 hommes, dont 

 beaucoup sans expérience de la guerre, mais tous étaient animés de la plus grande résolution à 

 tenir jusqu’au bout leurs positions de combat ‘’, raconte l’adjudant-chef Frédéric Devolte, 

 conservateur adjoint du musée de l’officier aux écoles de Saint-Cyr Coëtquidan (Morbihan), 

 auteur du livre ‘’ Des braises sous la cendre ‘’ (2009), sur Saumur et la guerre. 

 

  Il ajoute : ‘’ 776 élèves-aspirants de réserve (558 de la cavalerie, 218 du train) seront 

 répartis en 28 brigades de 25 à 30 hommes. La mission a été remplie. Les allemands, magnanimes, 

 libèreront d’ailleurs les Cadets quelques jours après leur capture et ils leur rendront les honneurs à 

 Beaulieu-lès-Loches ‘’. 

 

  L’adjudant ajoute : ‘’ Cette période me fascine et m’interpelle et ce travail est surtout un 

 devoir de mémoire et un hommage à ces jeunes soldats et à leurs compagnons d’armes ‘’. Un 

 héroïsme toujours commémoré par l’école de cavalerie de Saumur, qui a même consacré un chant 

 aux Cadets de Saumur. 

 

  Eric de Grandmaison (2) 
 

 (1) Hervé Chaudron, guide accompagnateur dans le Saumurois, organise à la demande, des 

visites sur le terrain autour du combat des Cadets. Le contacter au 06.33.68.21.44 

 

(1)       (2)     
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 « La période quelque peu troublée que nous vivons actuellement ne doit en 

rien nous déstabiliser et à l’exemple de nos camarades d’active, faisons face avec 

un esprit de totale Résilience aux événements. 

 Ce numéro de notre revue, relate un certain nombre d’actions exemplaires 

 réalisées dans le cadre de la pandémie par nos régiments. Qu’ils soient grandement  félicités ! 

 Comme vous le savez, les différentes commémorations de ce printemps  et de l’été ont été soit 

 supprimées soit décalées. 

  Cependant, nous persistons à porter un hommage appuyé aux combattants de la campagne 

 de 1940, la campagne de France et de souligner les sacrifices souvent exemplaires de nos anciens 

 face à l’invasion allemande. 

  Ainsi vous trouverez différents articles, notamment du général Jean-François Durandet du 

 colonel Michel Pesqueur, relatifs à cette période douloureuse. Je tiens à remercier une nouvelle 

 fois ces auteurs des fresques historiques qu’ils nous proposent. 

  Je voudrais saluer la mémoire de nos jeunes camarades cavaliers, morts pour la France, 

 récemment : 

 - Au 1
er

 REC, le brigadier Dmytro Martynyouk et le Légionnaire de 1
ère

 Classe Kevin Clément, 

 - Au 1
er

 RHP, le parachutiste de 1
ère

 Classe Tojohasina Razafintsalama. 

  Rendons hommage à ces soldats qui tout en accomplissant une mission qu’ils savaient 

 difficile ont donné leur vie pour la France ! 

  Nous avons, par ailleurs à déplorer de certains de nos anciens et amis décédés récemment : 

 Le général de brigade Jacques Pigeaud, le général de brigade Jacques Jauffret, le colonel Robert 

 Ponroy, Madame Chantal de Soos veuve du général de Soos. 

  Nous exprimons aux familles nos plus vives condoléances et nous les assurons de l’amitié 

 de tous les membres de l’Union. 

  Enfin, comme vous l’avez certainement deviné, l’assemblée générale du 10 octobre 2020 

 va revêtir une certaine importance puisque je vous présente à compter de cette date ma démission 

 comme président de l’UNABCC ! 

  Les longues années que j’ai passées comme adhérent de l’Union et les 11 années de 

 président ont été pour moi passionnantes et m’ont permis de partager et de développer ce que 

 nous appelons ‘’ l’Esprit Cavalier ‘’ au sein de la grande famille de la Cavalerie qui regroupe non 

 seulement tous les anciens jeunes et moins jeunes mais aussi nos camarades de tous grades de 

 l’Armée d’active et de la Réserve, sans oublier ceux qui sont attachés à notre Arme sans avoir 

 véritablement servi dans ses rangs ! 

  Nous avons la chance d’avoir une Arme riche de son passé glorieux, de ses traditions, de 

 ses spécificités grâce à ces Subdivisions d’arme, mais aussi de son présent dans le cadre de la 

 mission qu’elle remplit au sein des forces armées dans un contexte difficile et opérationnel. Nous 

 pouvons être fiers de notre Arme ! 

  L’UNABCC a son rôle à jouer pour pérenniser ce capital légué par nos grands anciens qui 

 ont su se regrouper, s’organiser pour réunir sous une même entité les riches composantes de la 

 Cavalerie. Cette unité est l’image de marque de notre Arme ! 

  Mon vœu le plus cher est que vous puissiez continuer dans cette voie et parfaire cette unité, 

 malgré les difficultés engendrées par la diminution quantitative drastique du monde associatif. 

  Et par Saint Georges, vive la Cavalerie ! ». 

 

Général de CA (2S) A.M. d’Anselme 

   Extrait de la revue ‘’ Avenir & Traditions ‘’ 
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  Les journées de la Cavalerie se sont déroulées les 10 et 11 octobre 2020 à l’Ecole militaire. 

 Le président, le chef d’escadrons Paul Lemaire était présent. 

 

 - Samedi 10 octobre :  

 

  10 h 00  - AG de la Fédération des Cuirassiers à l’Amphi Louis. 

  10 h 30  - AG de la Fédération des Dragons salle SHN. 

  15 h 00  - AG de l’UNABCC à l’Amphi Louis. 

 

               
 

    

 - Dimanche 11 octobre : 

 

 

    
 

 

 

  11 h 00  - Messe en la cathédrale Saint-Louis des Invalides présidée par monseigneur 

 Antoine de Romanet, évêque aux armées françaises pour Joachim Murat, roi de Naples et à 

 l’intention de  l’Union Nationale de l’Arme Blindée Cavalerie Chars. 

  13 h 00 - Lunch à la rotonde Gabriel de l’Ecole militaire. 

  18 h 00 -  Ravivage de la Flamme à l’Arc de Triomphe. 
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  A l'issue de l'assemblée générale 2020 de l'UNABCC, le conseil d'administration s'est 

 réuni pour l'élection du nouveau président en remplacement du général d'Anselme démissionnaire 

 du poste de Président.  

  Le GCA Bernard de Courrèges d'Ustou, seul candidat s'étant présenté, a été élu à 

 l'unanimité des votes.  

  Le général (2s) d'Anselme, toujours Président de la FCF, reste membre du CA de 

 l'UNABCC jusqu'à l'AG UNABCC 2021 (fin de son mandat).   

  Sur proposition du Gal de Courrèges, l'assemblée générale à nommé le GCA (2s) 

 d'Anselme président d'honneur à l'unanimité.  

 LCL (er) Bernard Lagrange  

Délégué Général UNABCC  

 

 

  & & & 

 Le GCA Bernard de Courrèges d’Ustou. 

 

 Né le 19 mars 1960, le général de corps d’armée Bernard de Courrèges 

d’Ustou est admis à l’École spéciale militaire de Saint-Cyr, en septembre 1979. À 

sa sortie, en 1981, il choisit l’arme  blindée cavalerie et effectue son stage d’ap-

plication à l’École d’application de l’arme blindée cavalerie (EAABC) de Saumur 

en qualité de sous-lieutenant. 

 Affecté, en 1982, au 3
ème

 régiment de hussards à Pforzheim (RFA), il y 

 sert successivement comme chef de peloton AMX10RC, comme chef de peloton Boeselager 

 (Challenge interallié des unités de reconnaissance) et enfin, comme officier traitant au bureau 

 opérations instruction. 

  Promu capitaine en 1986, il est muté à l’EAABC comme commandant de brigade à la 4
ème

 

 division d’instruction des élèves officiers de réserve. Affecté, en 1988, au 12
ème

 régiment de 

 cuirassiers de Müllheim (RFA), il commande le 1
er

 escadron de chars AMX30B2, pendant trois 

 ans. 

  En 1991, il est muté à la direction des services financiers du ministère de la Défense 

 comme rédacteur au bureau de la statistique et des études économiques. Il est promu chef 

 d’escadrons en 1992.  

  Reçu, en 1993, au concours de l’Enseignement militaire supérieur scientifique et technique 

 (EMSST), il suit une scolarité de deux ans à l’École nationale supérieure des techniques avancées 

 (Ensta) et obtient le titre d’ingénieur en recherche opérationnelle. Stagiaire de la 109
ème

 promotion 

 du cours supérieur d’état-major, puis de la 4
ème

 promotion du Collège interarmées de défense 

 (CID), il est promu lieutenant-colonel en 1996. 

  Affecté, en 1997, au bureau planification-finances (BPF) de l’état-major de l’armée de 

 Terre, il est chargé, en particulier, de la gestion du budget " Titre V " (investissements) de l’armée 

 de Terre. 

  Promu colonel en 2001, il reçoit le commandement du 1
er

 /11
ème

 régiment de cuirassiers à 

 Carpiagne (13), régiment de 80 chars de la 3
ème

 brigade mécanisée. De septembre 2002 à janvier 



 
18 

 2003, il exerce les fonctions de RepFrance Pamir, commandant les forces françaises en  Afghanis- 

 tan, comprenant, notamment, le bataillon français de la Force internationale d’assistance à la 

 sécurité (Fias) à Kaboul et le détachement " Epidote " de formation de l’armée nationale afghane. 

  En 2003, il est à nouveau affecté au bureau planification-finances de l’État-major de 

 l’armée de Terre, comme chef de section " Titre V ", puis comme chef de bureau de 2004 à 2007. 

  En 2007, chargé de mission auprès du secrétaire général au Secrétariat général de la 

 défense nationale (SGDN), devenu secrétaire général de la défense et de la sécurité nationale 

 (SGDSN), en janvier 2010, il participe, notamment, aux travaux d’élaboration du Livre blanc sur 

 la défense et la sécurité nationale, puis aux travaux d’élaboration du projet de loi de 

 programmation militaire pour les années 2009 à 2014. 

  Promu général de brigade, le 1
er

 juillet 2008, il est nommé conseiller pour le secrétariat des 

 conseils de défense. Le 11 mars 2010, il est nommé chef du cabinet militaire du Premier ministre. 

 Il est promu général de division le 1
er

 février 2011 et général de corps d’armée le 1
er

 septembre 

 2013. 

  Il est nommé directeur de l’Institut des hautes études de défense nationale (IHEDN) et de 

 l’Enseignement militaire supérieur à compter du 14 août 2014 (Mesure d’ordre individuel du 30 

 juillet 2014). 

  Depuis le 3 septembre 2018, il est inspecteur général en service extraordinaire à 

 l’inspection générale des finances. 

  Le général de corps d’armée de Courrèges d’Ustou est commandeur de la Légion 

 d’honneur et titulaire de la croix de la Valeur militaire.  Il est marié et père de quatre enfants. 

 NDLR : L’amicale  des  Anciens  du 12
ème

 Régiment de Chasseurs adresse au général de Corps 

    d’armée  de  Courrèges d’Ustou, ses plus sincères et chaleureuses félicitations pour sa 

    nomination à la tête de l’Union Nationale de l’Arme Blindée Cavalerie Chars. 

 

Le C.E. Paul Lemaire 

                                                                                   & & &  

    
 

   Monsieur Gérard Scotto, président de l’U.N.A.C.A.   

 

 
      

  Les circonstances sanitaires et la prudence qui s’impose à tous face à la pandémie actuelle, 

 nous ont conduits à annuler le projet de manifestation nationale qui aurait dû se tenir à Floing en 

 septembre. 

  Toutefois le 1
er

 septembre 2020, cent cinquante ans jour pour jour, nous sommes une 

 dizaine d’anciens Chasseurs d’Afrique et Chasseurs autour du président de l’Union Nationale des 

 Anciens Chasseurs d’Afrique Monsieur Gérard Scotto, du chef d’escadrons Paul Lemaire 

 président de l’Amicale des Anciens du 12
ème

 Chasseurs accompagné du regretté Michel 
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 Stirnemann vice-président et de Monsieur Michel Viret président de l’Amicale des anciens du 1
er

 

 Régiment de Chasseurs d’Afrique, pour commémorer le glorieux sacrifice de la Division 

 Margueritte et les Charges de la Cavalerie française à Sedan. 

  Il fait beau et chaud comme le 1
er

 septembre 1870, la visibilité excellente en cette fin d’été 

 permet d’observer du calvaire d’Illy un panorama complet de la nature environnante si paisible 

 aujourd’hui mais lieux funestes oh combien tragiques ! mais glorieux pour notre cavalerie. Sedan, 

 un sépulcre ! disait quelques jours après la bataille Victor Hugo. 

  Après un assez long moment de réflexions puis d’explications, vient le temps du 

 recueillement. ‘’ Auprès de ce calvaire furent rassemblés les escadrons qui participèrent aux 

 Charges héroïques du 1
er

 septembre 1870 ‘’. 

  Cette inscription gravée au pied de la croix, marque les esprits. Elle devrait être connue de 

 tous ceux qui ont eu l’honneur de servir notre belle arme… 

  Notre pèlerinage se poursuit par une minute de silence, respect au sein du mémorial des 

 anciens Chasseurs d’Afrique, nous nous arrêtons ensuite à la croix Margueritte située à quelques 

 mètres de l’endroit où le général fut gravement blessé. Enfin, un hommage est rendu au cimetière 

 militaire de 1870 où reposent à jamais : Chasseurs d’Afrique, Hussards, Cuirassiers, lanciers, 

 Chasseurs sans oublier artilleurs et fantassins qui périrent dans cette fournaise. 

  Une petite fleur blanche, heureuse initiative de Monsieur Gérard Scotto était déposée aux 

 différentes étapes de notre circuit de la mémoire. 

  Je livre à votre réflexion ce texte (extrait de l’histoire du 2
ème

 Hussards prussien) : 

 ‘‘ Une cavalerie ne peut pas charger avec plus de véhémence, ne peut pas se sacrifier avec plus de 

 dévouement pour les autres armes, ne peut pas offrir avec plus de mépris de la mort, la dernière 

 goutte de son sang pour une armée en détresse, que l’ont fait les cuirassiers français déjà décimés 

 par leurs prouesses de Woerth, Reichshoffen, les chasseurs, les lanciers et les hussards qui tous 

 rivalisèrent de grandeur d’âme pour sauver l’honneur de l’arme. 

  Nous, Leib-Husaren, qui avons assisté à ces glorieuses charges, nous comprenons bien que 

 les français contemplent avec orgueil ces plaines d’Illy, de Floing et de Casal, où sont tombés si 

 noblement tant de vaillants escadrons … ! ! ! ‘’. 

  Heureux et satisfaits de cette journée, nous nous séparions conscient du devoir accompli. 

 

                                                                                                                      Chef d’escadrons Paul Lemaire. 
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Distre, le 27/10/2020 
 

 

Rapport moral année 2020 

 

 

 

            Messieurs les présidents et administrateurs,  

 Mesdames et messieurs,  

 Chers camarades,  

 

 

  L’année 2020 est décidément une année que nous aimerions oublier  au plus vite tant 

 elle s’est révélée compliquée et même terrible pour beaucoup d’entre nous et nos familles. Avant 

 toute  chose,  je souhaite honorer la mémoire de ceux qui nous ont quittés. Que leurs proches  

 soient assurés que leurs anciens compagnons d’armes en dépit des circonstances ont  eu et ont  

 toujours une pensée pour eux. Je tiens également à dire que nous sommes aux cotés de  tous ceux  

 et  celles qui sont victimes de la maladie et d’un isolement accentué par  la pandémie. Si  j’ai  un 

  vœu à faire et il sera largement partagé c’est bien de voir au plus vite la fin de cette  maladie et 

 le retour à une vie normale faite de rencontres, d’échanges et d’activités sociales. 

 

 Activités de la fédération : 

 

  Avec beaucoup de regrets mais aussi de lucidité, nous avons été conduits à annuler 

 l’ensemble des activités  prévues par la Fédération. En premier lieu, notre manifestation majeure 

 prévue les 13 et 14 juin à Saint-Valery en Caux en liaison avec l’amicale du 12
ème

 R.CH. et avec 

 un soutien important du 1
er

 R.CH. de Verdun a fait l’objet d’une annulation courant mai. Un 

 travail important de préparation mené avec l’amicale du 12 et en particulier son président le C.E. 

 Lemaire a été réduit à néant. C’est d’autant plus regrettable, que les premiers retours d’invitation 

 tout comme la participation importante du 1
er

 R.CH et de nos camarades britanniques laissaient 

 envisager un bel hommage à tous les cavaliers et plus largement à tous les combattants français et 

 britanniques tombés en juin 1940 en ces lieux.  

  Dans le même ordre d’idée les réunions statutaires excepté une réunion du CA le 6 février 

 ont été toutes annulées.  Il en a été de même pour les réunions de bureau. Notre AG 2020 va certes 

 se tenir mais sous une forme très particulière. 

  La participation de la FCCA aux activités de l’UNABCC (réunions et cérémonies) a 

 également été réduite au strict minimum. Le président a participé au CA de juin par le biais 

 d’internet en répondant à des questions portant notamment sur la problématique des amicales des 

 régiments d’active qui refusent d’adhérer à une structure. Le Colonel Lambert était présent au CA 

 du 25 septembre tout comme il a représenté la FCCA à la traditionnelle messe de la cavalerie aux  

 Invalides le 11 octobre. 

  La parution du bulletin n’a pas échappé à toutes ces restrictions. Faute d’activités de la 

 fédération tout comme des amicales et en raison des contraintes du confinement, le bureau a jugé 

 qu’il convenait d’annuler la parution du bulletin de juin 2020. Par contre en plein accord avec les 

 responsables, j’ai demandé à ce que non seulement nous maintenions le bulletin de fin d’année 

 mais que de plus nous nous efforcions de le densifier car il sera notre seul lien concret pour cette  

 année 2020.  

  Nos liens avec les régiments d’active sont bien sûr à l’image de ce que j’ai énoncé 

 précédemment. Par contre sollicitée par le chef de corps du 4
ème

 R.CH. pour un soutien financier 

 dans le but d’ériger un monument aux morts pour honorer la mémoire des combattants tombés en 
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 OPEX et notamment ceux de janvier 2020, notre fédération sur décision du bureau a participé à 

 hauteur de 600 euros à cette souscription. 

 

  Vous constatez comme moi, chers amis, à la lecture de ce rapport que cette année 2020 

 aura été bien triste et malheureusement ce constat vaut pour tout le monde associatif et patriotique.  

 

 Axes d’effort pour 2021 :  

 

  Au moment où j’écris ces lignes, la pandémie est à nouveau en plein rebond et nous 

 replonge dans l’anxiété et l’incertitude. Je mesure donc parfaitement la difficulté de se projeter 

 dans le futur et peut-être l’aspect irréaliste de l’exercice. J’en suis conscient mais il est à mon sens 

 nécessaire voire indispensable car nous devons avancer.  

 

 - renouer le contact avec les amicales : les membres du bureau tout comme ceux du CA doivent 

 dès que cela sera possible se retrouver pour faire le point, échanger et se projeter dans le futur. En 

 un mot retrouver l’envie d’oeuvrer ensemble. 

 - relancer la fédération : après plus d’une année de repli sur soi, d’isolement il m’apparaît 

 important de redonner à tous nos adhérents et à leurs familles l’envie de se revoir, d’échanger, de 

 participer à une belle manifestation de cohésion. J’ai donc le souhait de relancer l’étude de 

 faisabilité des cérémonies de Saint Valery en Caux. Nous pourrions pourquoi pas étudier 

 également la tenue d’une AG couplée avec un repas et une visite culturelle sur Paris ou un autre 

 lieu aisément accessible au plus grand nombre au cours du deuxième semestre. 

 - lancer l’étude sur le devenir de la fédération : ce sujet avait été abordé en 2019 lors de la dernière 

 AG, il nous faut maintenant avancer. Je rappelle succinctement la problématique. Nous ne 

 parvenons pas à raccrocher les amicales de nos trois régiments d’active et donc notre recrutement 

 se tarit et nos adhérents vieillissent. Il devient de plus en plus difficile d’obtenir une participation 

 sérieuse et en rapport avec les efforts déployés pour l’organisation de nos activités. Certaines 

 amicales bien que cotisantes sont totalement en retrait de la vie de la FCCA. Ce constat appelle 

 bien évidemment une recherche de solutions qu’il nous appartient collectivement de proposer.  

  

  Parvenu au terme de l’exercice, je ne peux qu’espérer que 2021 soit l’année des 

 retrouvailles avec la relance de la vie de notre Fédération. La situation actuelle faite d’incertitudes, 

 d’inquiétudes et de doutes permet difficilement de se projeter dans le futur. Faisons le quand 

 même et avec pragmatisme nous nous ajusterons aux contraintes du moment. 

 

  Je vous remercie de votre attention. 

 

  Général Daniel Postec 

  Président de la FCCA 

 

   
        

  
  

  

  * 23 août, à Floing, cérémonie commémorative du Massacre du Gaulier.   

 

  * 31 août, cérémonie commémorative du 106
ème

 anniversaire des Combats de la Marfée. 
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  * 07 septembre, a eu lieu une cérémonie Place Voltaire à  Sedan  pour célébrer le 76
ème

 

     anniversaire de la Libération de Sedan. 

 

  
 

  * 13 septembre, cérémonies à Bazeilles commémorant les Combats de 1870. 

 

  * 01
er

 novembre,  cérémonie  de  la Toussaint au cimetière Saint-Charles et cimetière de 

    Torcy et Place Voltaire à Sedan. 

 

  * 11 novembre, commémoration de l’Armistice à Sedan. 

 

& & & 

 

Ministère des Armées 

Journée nationale de commémoration de la Victoire et de la Paix 

Hommage à tous les ‘’ Morts pour la France ‘’ 

 

  C’était il y a un siècle. 

  Ce 10 novembre 1920, la Grande Guerre est achevée depuis deux ans. Dans la  citadelle 

 de Verdun, Auguste Thin, soldat de 2
ème

 classe et pupille de la Nation, dépose un bouquet 

 d’œillets blancs et rouges sur le cercueil d’un soldat. Un parmi tous les combattants des Flandres, 

 de l’Artois, de la Somme, du Chemin-des-Dames, de Lorraine, de la Meuse… Un de ces braves ! 

 un des poilus qui participa à une interminable guerre. Un de ces français qui oeuvra à la tâche 

 incommensurable de la Victoire. 

  Un parmi des milliers qui est devenu le Soldat inconnu. 

  Le 11 novembre 1920, le peuple de France l’accompagne solennellement sous les voûtes 

 de l’Arc de Triomphe. La patrie, reconnaissante et unanime, s’incline respectueusement devant 

 son cercueil, en saluant la mémoire de tous les soldats morts sous le drapeau tricolore.   

  Quelques mois plus tard, il était inhumé. Depuis 1923, la Flamme du Souvenir veille, nuit 

 et jour, sur la tombe. Chaque soir, elle est ravivée pour que jamais ne s’éteigne la mémoire. La 

 sépulture du Soldat inconnu est devenue le lieu de recueillement national et le tombeau 

 symbolique de tous ceux qui donnent leur vie pour la France. Cet anonyme représente chacun de 

 nos morts et tous nos morts en même temps. 

  Cette mémoire vit également dans chacune de nos communes, dans chaque ville et village 

 de France, dans chacun de nos monuments aux morts, dans chacun des cimetières, dans nos 

 mémoires familiales. Elle vit dans l’œuvre de Maurice Genevoix qui entre aujourd’hui au 

 Panthéon. Le Président de la République l’a souhaité en l’honneur du peuple 14-18. 

  Maurice Genevoix n’entre pas seul dans le temple de la Nation. Il y entre en soldat des 

 Eparges, en écrivain et en porte-étendard de ‘’ Ceux de 14 ‘’. Il y entre avec ses millions de frères 

 d’armes, ceux dont il a immortalisé le souvenir, l’héroïsme et les souffrances. Il y entre avec toute 

 la société, de la première ligne à l’arrière, mobilisée face à l’adversité et qui a tenu avec une 

 admirable endurance. 

  8 millions de soldats combattirent sous les couleurs de notre drapeau, aucun d’entre eux ne 

 revint totalement indemne. Des centaines de milliers furent blessés dans leur chair comme dans 
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 leur âme. 1 400 000 tombèrent au Champs d’honneur. Nous ne les oublions pas. Inlassablement, 

 nous les honorons. 

  Chaque 11 novembre, la Nation rend également un hommage solennel à tous les morts 

 pour la France, ceux d’hier et ceux d’aujourd’hui. Chaque année, nous rappelons leur nom. 

  Chaque 11 novembre est un moment d’unité nationale et de cohésion autour de ceux qui 

 donnent leur vie pour la France, de ceux qui la servent avec dévouement et courage. En ces 

 instants, au souvenir des événements passés et aux prises avec les épreuves de notre temps, nous 

 nous rappelons que c’est tout un peuple, uni et solidaire, qui fit la guerre, qui la supporta et en 

 triompha. 

 

Madame Geneviève Darrieussecq, 

ministre déléguée auprès de la ministre des Armées, 

chargée de la Mémoire et des Anciens combattants. 

 

 

& & &  

   

 

  L’Amicale était représentée pour toutes certaines cérémonies par le vice-président 

 Michel Stirnemann, lieutenant Patrick Gérard, madame Rosso Jacqueline, l’adjudant-chef  

 René Petitdan, notre porte-drapeau le brigadier-chef Jackie Dumay et le brigadier-chef Philippe 

 Gillet jusqu’au 13 septembre inclus. Au delà de cette date, les consignes sanitaires nous obligent 

 à respecter les impératifs du confinement ordonnés par la préfecture. 

 

 

  
  

 

 
 

 

   Dans le bulletin Info 12 de juillet 2019, nous vous faisions part de la destruction de 

  l’immeuble dit ‘’ le cercueil ‘’ à l’entrée de Sedan. 

   Vous trouverez ci-dessous la réalisation du nouveau projet qui est actuellement en 

  cours de travaux. 
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Nos insignes de cols 
 

 
  Le 12

ème
 Régiment blindé du Canada (seule unité blindée de la Force régulière ayant un 

 nom de langue française) est le seul régiment qui continue d’observer la tradition de porter, sur les   

 cols de veston de son uniforme, les armoiries de sa ville d’origine (Trois-Rivières) comme 

 emblème. Le Régiment se voit conférer le " Droit de cité " par la ville de Trois-Rivières en 1978. 

 

 LE BLASON : D'azur (bleu) à un chevron d'argent, chargé d'une fleur de lys du premier, et 

 accompagné de trois poissons du deuxième (deux en chef, un en pointe). 

 

 LES ORNEMENTS EXTÉRIEURS : L'écu, timbré d'un castor sur son écot (tronc d'arbre) au 

 naturel, et soutenu de deux rinceaux (branches) de feuilles d'érable de sinople (couleur verte)  

 croisés en pointe en sautoir (en croix) : sur une liste (banderole) d'argent, la devise : " DEUS 

 NOBISCUM QUIS CONTRA ".  

 

                      Nos traditions 
 

 
 Le béret noir des unités blindées.  

 

  Il existait jadis une coutume voulant que, après la bataille, le Régiment vainqueur adopte la 

 coiffure du régiment vaincu, en guise de trophée. La tradition du béret noir, porté par les Blindés, 

 semble provenir plutôt du Royal Tank Regiment qui a adopté le béret de l'Armée française au lieu 

 de la casquette à visière, pour conduire les chars. En 1924, le béret noir devient le droit spécifique 

 du Royal Tank Regiment. Il est donc autorisé dans l'Armée britannique et, conséquemment, dans 

 l'Armée canadienne. Le 15 décembre 1936, le Three Rivers Regiment adopte donc le béret noir 

 lorsqu'il passe de l'infanterie aux blindés. 
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 La table aux soldats disparus. 

  

  Vous avez sûrement remarqué la table seule au bout de l'allée centrale. Elle est mise pour 

 symboliser des personnes très chères à nos yeux... nos camarades disparus. Elle est là pour nous 

 remémorer leurs efforts, nous rappeler que certains membres de notre profession sont tombés aux 

 combats. Ils sont incapables d'être parmi nous, mais nous voulons souligner leur sacrifice ultime.  

 Cette table, à un couvert simple... elle représente la fragilité de nos camarades face à l'oppression. 

 La nappe qui la couvre est blanche...  elle  symbolise  la  pureté de leurs intentions à répondre à 

 l'appel aux armes de leur nation. La rose, représente les familles et leurs bien-aimés qui continuent 

 à garder la foi en se rappelant leurs sacrifices. Le ruban rouge entourant le vase signifie la 

 détermination, détermination de se donner corps et âme pour une juste cause. La tranche de citron 

 est là pour nous rappeler l'amertume de leur bataille. Le sel est un élément symbolisant les larmes 

 des familles laissées dans le deuil. Le verre est à l'envers ... Ils ne peuvent pas festoyer avec nous.  

 La chaise est vide... Ils sont absents.  

 

  Souvenez-vous ! ! ! Tous ceux parmi vous qui avez servi avec eux ou qui vivent librement 

 grâce à eux, souvenez-vous. La patrie comptait sur eux et ils ont donné leur vie pour la sauver. Ne 

 les abandonnez pas, priez pour eux et continuez à les chérir. Nous nous souviendrons toujours 

 d'eux. Mesdames et messieurs, nos camarades disparus.  

 

  Ladies and gentlemen, to fallen comrades. 

  

                     Toast au Régiment          
 
  (Toast fait à l'occasion du Dîner régimentaire de l'Association des Vétérans du 12th CAR 

 tenu à Ottawa le 25 octobre 1995). 

  

  « Le Régiment n'est pas les Officiers et les hommes qui y servent. Le Régiment n'est pas 

 les  Officiers  et les hommes qui l'ont fondé, ou ceux qui y ont servi en période de guerre et de 

 paix ; le Régiment n'est pas seulement ces Officiers et ces hommes qui vont porter fièrement son 

 nom dans les années futures. Le Régiment est beaucoup plus que ceux qui y servent. Ça prendrait 

 un porte-parole nettement plus éloquent que moi afin de vous définir adéquatement cette chose 

 intangible que nous honorons en ce moment.  

  Le Régiment c'est la tradition - le Régiment c'est le service - le Régiment c'est l'amour du 

 pays - le Régiment c'est notre indéfectible loyauté à la Couronne et tout ce qu'elle représente- le 

 Régiment est avant tout une passion. Ceux qui y ont servi hier, ceux qui servent aujourd'hui et 

 ceux qui y serviront demain ont ajouté et continueront d'ajouter honneur et prestige. Ils sont 

 honorés de cette opportunité. D'année en année, les visages parmi les rangs changent. D'année en 

 année les jeunes hommes et jeunes femmes se présenteront pour prendre la place des anciens, mais 

 le Régiment continue. Quand tout ne sera plus qu'un souvenir, le Régiment sera là - prestigieux 

 par son passé, toujours prêt pour de nouveaux défis ». 

  Brigadier William Murphy 

 Commandant  

 1ère Brigade blindée canadienne  

 

 Remerciements à M.Tojo Griffiths  

   Signification 

 
* L'AZUR : signifie justice, loyauté et bonne réputation  

* LE CASTOR SUR SON ÉCOT : symbolise l'esprit de travail et de ténacité.  
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* LES TROIS POISSONS : chaque poisson symbolise une des trois rivières. Rappellent 

également les aborigènes de la région, les Attikamèques, dont le nom signifie en langue 

amérindienne "poisson blanc".  

* LA FLEUR DE LYS : indique les origines françaises de la ville.  

* LES FEUILLES D'ÉRABLE : soulignent l’appartenance canadienne.  

* LE CHEVRON D'ARGENT : est extrait des armoiries de Pierre Boucher, premier gouverneur 

de Trois-Rivières et fondateur de la milice canadienne.  

* LA DEVISE : "DEUS NOBISCUM QUIS CONTRA" se traduit par : " Si Dieu est avec nous 

qui sera contre nous?". Verset tiré de l'épître 8-31 de Saint-Paul aux Romains.  
              

  Unités affiliées 

 

 

  
 

          

 

            Grande-Bretagne :      

                  Royal Tank Régiment depuis 1963  

                   

                                                                       

                  France 

                  12ème Régiment de Chasseurs  

                  de 1972 à 1984  

     

 

France 

8ème Régiment de Hussards  

de 1984 à 1993 
 

  

 

 

France 

2ème Régiment de Hussards depuis 1993 

 

        

     France 

4ème Régiment de Chasseurs alpins depuis 2014   

      

 

 

   

 

 

Source internet 

 Vu et corrigé par 

   le Lieutenant-colonel Philippe Sauvé (OF4) 

Commanding Officer, Enhanced Forward Presence Battle Group Latvia 

 Canadian Armed Forces 
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         Un article paru dans la revue ‘’ La voix du combattant ‘’ fait état d’un ancien du 12 : 

 

 Capitaine Paul Jourdier 

  Le 30 juin, un détachement de spahis, déployés en opération au Sud-Liban, a commémoré 

 le 80
ème

 anniversaire du ralliement des spahis marocains à la France Libre. Sur les hauteurs du 

 Jourdain, au niveau de l’ex-frontière libano-palestinienne le 1
er

 Régiment de Spahis, unité 

 Compagnon de la Libération, a inauguré une stèle commémorative en l’honneur du capitaine 

 Jourdier, Compagnon de la Libération.  

   

  Ils étaient une cinquantaine de spahis à se réunir autour de cette stèle commémorative pour 

 rendre hommage à l’acte fondateur du capitaine Jourdier en 1940. Paul Jourdier sort de Saint-Cyr 

 en 1927 et est affecté en 1928 au 12
ème

 Régiment de Chasseurs. En octobre 1929, il se porte 

 volontaire pour le Maroc. Avec le 27
ème

 escadron d’automitrailleuses de cavalerie et le 1
er

 

 régiment étranger de cavalerie, il participe jusqu’en août 1932 aux combats de pacification au sud 

 de l’Atlas. A son retour en France, il sert successivement au 9
ème

 Régiment de Cuirassiers à Lyon 

 et au 4
ème

 Régiment de Spahis marocains à Senlis. En avril 1938, il est affecté à sa demande aux 

 Troupes du Levant et rejoint le 8
ème

 groupe d’automitrailleuses à Damas. Promu capitaine le 25 

 mars 1939, il commande le 1
er

 escadron du 1
er

 Régiment de Spahis marocains à Beyrouth. Le 30 

 juin 1940, refusant l’armistice et sans avoir connaissance de l’appel du général de Gaulle, il 

 franchit la frontière de Palestine entraînant derrière lui les volontaires de son escadron pour 

 rejoindre les britanniques, au sein de la 5
ème

 Division indienne au Soudan, à la frontière de 

 l’Erythrée, où il prend position le 9 décembre 1940. Le 2 janvier 1941, à Umbreg, Paul Jourdier 

 engage le combat contre un parti italien plusieurs fois supérieur en nombre à qui il inflige de 

 lourdes pertes. Lors de ce combat, les Spahis livrent la dernière charge au sabre de la cavalerie 

 française et apportent à la France Libre son premier succès terrestre face à l’ennemi. 

  Paul Jourdier est promu chef d’escadron le 25 février 1941. L’escadron de Spahis, 

 augmenté de renforts, devient le 1
er

 groupe d’escadrons de Spahis. Le 20 mai 1941, le chef 

 d’escadrons Jourdier rejoint avec le 1
er

 groupe de Spahis, commandé par le capitaine de 

 Villoutreys, la 1
ère

 Division Légère Française Libre au camp de Qastina en Palestine. Au début de 

 la campagne de Syrie où le 1
er

 escadron de Spahis subit de lourdes pertes, il commande l’avant-

 garde du groupement Tcherkess du colonel Collet, puis, le 19 juin 1941, prend le commandement 

 de ce groupement jusqu’à l’armistice de Saint-Jean d’Acre. Les Spahis sont alors réorganisés en 
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 plusieurs escadrons dans un Groupe de Reconnaissance (GRCA) formé par Paul Jourdier. Au 

 printemps 1942, dotés de moyens disparates, ils participent à la campagne de Lybie au sein de la 

 8
ème

 Armée britannique. Durant tout l’été 1942, dans la situation dramatique créée par l’avancée 

 ennemie jusqu’à 200 kilomètres du Nil, Paul Jourdier équipe les Spahis en matériels modernes 

 dont il fait renforcer l’armement et les organise en un régiment de reconnaissance à deux 

 escadrons d’automitrailleuses et un escadron d’autocanons. Il permet ainsi à la France Libre de 

 disposer de son premier régiment blindé qui prend le nom de 1
er

 Régiment de Marche de Spahis 

 marocains (1
er

 RMSM). 

 

          Source : Ordre de la Libération. 

 NDLR : Paul Jourdier quitte le commandement de ses Spahis le 23 septembre 1942, veille de la 

 création de ce régiment, dont deux escadrons prendront part, le mois suivant, à la bataille d'El 

 Alamein. 

  Il prend alors le commandement du Groupe d'Escadrons Légers Nord Syrie à Alep. De 

 novembre 1943 à juin 1945, il est chef du cabinet militaire du Résident Général de France en 

 Tunisie. 

  Ensuite, promu lieutenant-colonel le 25 juin 1945, il est attaché militaire près l'ambassade 

 de France aux Pays-Bas jusqu'en 1947, avant de prendre le commandement du 5ème Régiment de 

 Chasseurs d'Afrique à Maison Carrée (Alger) en 1948 et 1949. 

  Affecté successivement à l'Etat-Major de l'Inspection des Forces Terrestres, Maritimes et 

 Aériennes d'Afrique du Nord, au bureau de garnison d'Alger et, à partir de septembre 1955, à 

 l'Etat-Major de la subdivision militaire de Paris, il termine sa carrière active en 1961. 

  Il laisse à ceux qui ont servi sous ses ordres le souvenir d'un chef ferme et décidé, jamais 

 pris de court par les événements, accordant à ses subordonnés le maximum d'initiatives et les 

 couvrant chaque fois qu'ils en faisaient preuve. 

  Paul Jourdier est décédé le 2 avril 1995 à Neuilly sur Seine. Il a été inhumé au cimetière de 

 Verneuil (Nièvre). 

  • Officier de la Légion d'honneur 

  • Compagnon de la Libération - décret du 1er février 1941 

  • Croix de Guerre 39-45 avec palme 

  • Croix de Guerre des TOE avec palme 

  • Croix du Combattant 

  • Médaille Coloniale avec agrafes "Maroc", "Sahara", "Erythrée", "Libye" 

  • Médaille Commémorative des Opérations de Sécurité et Maintien de l'Ordre en AFN 

  • Mention in a Despatch (GB)  

  • Commandeur du Ouissam Alaouite (Maroc) 

  • Officier d'Orange Nassau (Pays-Bas) 

  • Commandeur du Nicham Iftikhar 
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  Madame la secrétaire d’Etat auprès de la ministre des Armées, a présidé le dimanche 21 

 juin 2020 au Tata sénégalais de Chasselay (Rhône) la cérémonie commémorant le 80
ème

  

 anniversaire des massacres des tirailleurs africains par l’armée allemande. 

 

  Entre le 19 et le 25 juin 1940, plus d’une centaine de soldats africains ont été exécutés dans 

 la région Auvergne Rhône-Alpes et dans les départements voisins. Elle a  rendu hommage aux 

 combattants  africains victimes de crimes racistes. Elle a dévoilé également un panneau retraçant 

 leur histoire et leur rôle dans les combats au service de la France.  

 

 

 " Ils retrouvent un visage ". 

 

  Ils sont là pour protéger la ville de Lyon de l'avancée de l'armée allemande. Le 20 juin 

 1940, 48 hommes sont exécutés dans ce champ, parce qu'ils étaient noirs. Il existe huit photos 

 inédites (voir ci-après), prises par un soldat allemand, et qui témoignent des étapes du massacre. 

 Ils ont résisté vaillamment, mais l'ennemi est aguerri, et le bataillon doit se rendre. Les africains 

 sont séparés des blancs, et reçoivent l'ordre de fuir, les mitrailleuses ouvrent le feu, les abattent 

 dans le dos. 

  Depuis 25 ans Julien Farjettas, historien et auteur de " Juin 1940, combats et massacres en 

 Lyonnais ", étudie ces faits, et la découverte récente de ces photos par un collectionneur, donne 

 une nouvelle dimension. «  C'était pour moi une grande émotion, parce que ces photos montraient 

 enfin les visages de ces tirailleurs qui ont été exécutés et dont nous n'avions aucune photo ». 

  Et surtout ces photos  apportent un nouvel éclairage sur l'histoire : c'est la 10
ème

 division 

 blindée de la wehrmacht, imprégnée de propagande raciste qui a commis la tuerie et non les SS. 

  «  C'est une habitante qui va venir à vélo jusqu'au lieu-dit », raconte Julien Farjettas, «  

 elle va découvrir l'étendu du massacre. Et dès le lendemain, l'ensemble de la population du village 

 va se mobiliser. On regroupe alors tous les hommes valides pour enterrer les corps de ces 

 tirailleurs dans une fosse commune creusée à la pelle et à la pioche ». L'historien poursuit, 

 toujours aussi passionné « ce qui est important de souligner, c'est que rapidement les habitants du 

 village vont honorer ces tombes. Ils vont les fleurir, mettre des drapeaux français. Ils auront été 

 en quelque sorte, les pionniers de l'hommage qui leur a été rendu par la suite ». 

  

 La commune de Chasselay, gardienne d'un héritage. 

 

  Le maire de Chasselay, Jacques Pariost, est le gardien d'un héritage bouleversant et unique 

 en France : les effets personnels récupérés par les habitants, dans le barda des tirailleurs sénégalais 
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 il y a 80 ans. On y trouve notamment, les livrets militaire ou encore des méthodes de français. " 

 Pour chaque soldat, avec le numéro de la tombe, il y a la plaque militaire, des courriers tâchés de 

 sang qui ont été retrouvés sur eux. La plupart des lettres sont écrites en français ". 

  On ne peut que respecter ces personnes qui étaient séparées de leur famille. Tous ces effets 

 donnent une âme supplémentaire. 

  Depuis juin 1942, ces tirailleurs reposent sous le drapeau français. Chrétiens, musulmans 

 ou animistes, ils sont  enterrés dignement par la volonté d'un homme : Jean Marchiani, 

 responsable local des anciens combattants. 

   C'est l'Etat qui rend hommage à ces soldats, quelle que soit leur couleur. Et c'est l'Etat qui 

 entretient leurs tombes pour l'éternité rappelle Magali Molina. 

 

  

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Source : Journal ‘’ Le Progrès ‘’ 
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  Hans Van Meegeren grandit dans les années 1920 en Hollande, dans une famille rigoriste 

 et dénuée de fantaisie. Cancre à l’école, le garçon, sensible et fragile, n’a de goût que pour le 

 dessin, ce qui horrifie ses parents. Faisant fi de leur avis, l’adolescent décide de se lancer dans des 

 études d’art, et devient un peintre doué à l’âge adulte, estimé dans la bonne société. 
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  Pourtant, malgré sa popularité croissante parmi les notables qui le sollicitent pour des 

 portraits d’intérieur, Hans Van Meegeren laisse les critiques d’art indifférents. Ces plumes qui 

 font et défont les destins des artistes le rendent furieux. Un jour, il décide de se venger et fomente 

 ce qui deviendra la plus grande escroquerie de l'Histoire de l'art. 

 Craquelures et poussière d'époque : 

  Il jette son dévolu sur Vermeer, génie du 17
ème

 siècle, dont on ne connaît à l'époque qu’une 

 vingtaine de tableaux profanes. Hans Van Meegeren décide alors qu’il va “ inventer ” la peinture 

 religieuse que le grand maître aurait pu faire de son vivant: il ne va pas copier du Vermeer, mais 

 créer du Vermeer. Durant plusieurs années, il peaufine sa technique pour l’imiter à la perfection : 

 choix de la toile et des pigments, usure du temps, craquelures de la peinture, et même poussière 

 dans le s interstices… Le faussaire a une ambition folle. 

  Loin de vouloir devenir riche, Hans Van Meegeren n’a qu’un objectif en tête à ce moment-

 là : prouver au monde entier le caractère ignare des critiques d’art, et étaler son propre génie. Il a 

 bien l’intention de révéler le subterfuge une fois le piège refermé sur eux. Son premier chef-

 d’oeuvre terminé, ‘’ Les Disciples d’Emmaüs ‘’, il fait appel à un intermédiaire qui présente “ 

 l’œuvre ” inédite de Vermeer à un critique renommé, Bredius. 

 Des "créations" de maître en série : 

  L'homme brode l'histoire farfelue d’une héritière qui veut se défaire de la collection 

 familiale après un revers de fortune. Le critique d’art est subjugué : il a devant lui une toile 

 sensationnelle et jusqu'alors inconnue du grand maître. Il l’authentifie sur le champ, et la peinture 

 se retrouve sur le marché, pour 2 400 000 francs de l’époque. Hans Van Meegeren exulte. Il 

 essaye alors de ridiculiser le critique d’art, en mettant en doute l’authenticité de la toile, mais 

 personne ne le suit : pourquoi vouloir saboter cette merveilleuse découverte artistique ?  

  Las, Hans Van Meegeren décide de continuer ses pastiches, et se lance dans de nouvelles “ 

 créations ” de Vermeer et d’autres maîtres néerlandais. La fortune lui sourit, et le peintre devient 

 rapidement très riche. En 1939, l’un de ses intermédiaires commet pourtant une erreur : il vend un 

 “  Vermeer  ” au maréchal nazi Göring, féru d’art. Van Meegeren est en colère, mais empoche tout 

 de même une partie de la transaction.  

 Une vérité aussi insensée que peu crédible : 

  Arrive l’heure de la Libération et avec elle, celle des procès pour collaboration. Les 

 tableaux de Göring sont découverts, et les enquêteurs remontent la trace de chaque tableau... y 

 compris celle du faux Vermeer. Le 29 mai 1945, Van Meegeren, dont la supercherie n’est toujours 

 pas connue, est arrêté. Alors qu'il risque la peine de mort, il prend la décision de dire la vérité. 

  Le 12 juillet 1945, le fantastique faussaire hurle aux enquêteurs : “ Ce Vermeer est un faux 

 ! C’est moi qui l’ai créé et qui l’ai peint, comme d’autres toiles de lui ! ”. Les policiers tombent 

 des nues. Sceptiques, ils exigent de lui qu'il reproduise le miracle, et lui fournissent une toile dans 

 sa cellule. Le détenu s’exécute avec brio. L'histoire fait grand fracas, et il devient une célébrité 

 mondiale. 

  En 1947, lors de son procès, Van Meegeren accuse le marché de l’art d’être un milieu de 

 dupes. Gênée, la justice expédie l’audience, suivie par une nuée de journalistes, en une courte 

 journée. Les accusations de collaboration tombent, mais le génie est condamné à un an de prison 

 pour ses faux. Un mois plus tard, à peine célèbre et reconnu pour son talent, il meurt, terrassé par 

 une crise cardiaque. 

 
 

Cette toile est la première " création " de  

Van Meegeren, qui l'a faite passer pour un Vermeer. 

 

Source : Gillet Cyril, porte-drapeau suppléant 

http://www.artbible.info/art/large/356.html
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 Le centre ville fut presque entièrement détruit par les bombardements lors 

du siège de la ville, du 10 au 12 juin 1940. En effet, dès le 10 juin, la 7
ème

 

Panzerdivision menée par Rommel, perce jusqu’à la Seine les positions du 9
ème

 

Corps d’armée française du général Ihler ainsi que la 51
ème

Division d’Infanterie 

(Highland) du major-général Fortune et les isole. Rommel, devinant l’intention des 

 alliés de s’embarquer pour l’Angleterre fait encercler Fécamp le 10 juin. Par ses tirs 

 d’artillerie, il oblige la Navy à s’éloigner : deux de ses navires sont endommagés. Les troupes 

 alliées se replient sur Saint-Valery-en-Caux, dernier port de la poche. Le 11, Rommel fait pilonner 

 la ville et le port de Saint-Valery-en-Caux. Le général André Berniquet, commandant la 2
ème

 

 Division Légère de Cavalerie, y perd la vie.  

            Général André Berniquet 

 

  Lors de cette journée, les alliés opposent une résistance tenace, afin de 

 pouvoir embarquer un maximum de troupes dans l’hypothèse de l’arrivée de la 

 Royal Navy. Un épais brouillard empêche tout embarquement de nuit. Au 

 matin du 12, le patrouilleur français le ‘’ Cérons ‘’  engage un duel avec les 

 canons allemands juchés sur la falaise d’amont de Saint-Valery. Après avoir 

 détruit deux canons de 105 mm allemands, le patrouilleur est détruit. Rommel 

 accepte la reddition du général Ihler en début de soirée sur la place détruite de la ville.   

 

 

 

 

 
 

 

 

 
 

 

 

 

 
 

 

 

 

 
 

 

    
 

  

  La 7
ème

 Panzer a dû mobiliser tous ses moyens pour réduire la défense franco-écossaise 

 mais est récompensée par la prise de douze généraux alliés dont Ihler et le major-général Victor 

 Fortune commandant la 51
ème

 Division d’Infanterie (Highland). En outre, entre douze mille et 

 vingt-six mille soldats, dont au moins huit mille britanniques, une centaine de canons, cinquante-

 huit blindés légers et trois-cent soixante-huit mitrailleuses, ainsi que des milliers de fusils et de 

 camions sont capturés par l’armée allemande. A la suite de la bataille de Saint-Valery, Rommel 

 écrira à sa femme : 

  « Très chère Lu, 

  Ici, la bataille est terminée. Un commandant de Corps d’armée et 4 commandants de 

 division se sont présentés à moi aujourd’hui sur la place du marché de Saint-Valery, contraints 

 par ma division à se rendre. Moments merveilleux ! ». 

    Erwin Rommel, le 12 juin 1940 
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                                     A gauche le major-général Victor Fortune. 

   

 Saint-Valery-en-Caux sera libérée par les alliés le 01
er 

 septembre 1944. 

   

  NDLR :  A  l’occasion  du  80
ème 

 anniversaire de l’appel du général de Gaulle à la résis- 

 tance, il n’est pas inutile de rappeler les événements qui ont précédés cette proclamation à la 

 BCC de Londres. 

 

  Général de Gaulle :   
   

  Le général de Gaulle en 1940 : Lorsque la guerre éclate, Charles de Gaulle est toujours 

 colonel, commandant le 507
ème

 Régiment de Chars de Combat (RCC), à Metz. Le 26 janvier 1940, 

 il envoie à quatre-vingts personnalités civiles ou militaires, dont Léon Blum et Paul Reynaud, 

 ainsi qu’aux généraux Maurice Gamelin et Maxime Weygand, un mémorandum fondé sur les 

 opérations de Pologne. Intitulé ‘’ l’Avènement de la force mécanique ‘’, le texte insiste sur la 

 nécessité de constituer les grandes unités autonomes blindées plutôt que de disperser les chars au 

 sein d’unités tactiques plus larges, comme le préconise l’Etat-major. Trois jours avant l’offensive 

 allemande du 10 mai 1940, qui conduit à une percée rapide du front français, le colonel de Gaulle 

 est averti de la décision du commandement de lui confier la 4
ème

 DCR, la plus puissante des 

 grandes unités blindées de l’armée française (364 blindés) dont il prend effectivement le 

 commandement le 11 mai. de Gaulle est conseillé par Georges Boris. 

  N’ayant reçu qu’une partie des unités de la 4
ème

 DCR, le colonel de Gaulle lance une 

 première attaque avec 80 chars pour tenter de couper les lignes de communication des divisions 

 blindées allemandes le 17 mai. Après avoir atteint ses objectifs dont la ville de Montcornet, la 4
ème

 

 DCR, n’étant pas appuyée, est contrainte de se replier face à l’intervention de renforts ennemis. 

 Les autres unités de la 4
ème

 DCR ayant rejoint, une nouvelle attaque peut être lancée avec 150 

 chars qui, après avoir permis d’atteindre les premiers objectifs, est arrêtée par l’intervention de 

 l’aviation d’assaut et de l’artillerie allemandes. 

  Le 21 mai, à la suite de la bataille de Montcornet, l’Etat-major envoie un correspondant de 

 guerre pour interroger de Gaulle, qui lance à cette occasion, à Savigny-sur-Ardres, un premier 

 appel radiodiffusé destiné à remonté le moral des français en vantant les mérites des divisions 

 blindées et qui se termine par la phrase : « Grâce à cela, un jour, nous vaincrons sur toute la 

 ligne ».    

  Le 25 mai, il est nommé général de brigade à titre temporaire. Cette nomination dans une 

 promotion de 6 colonels,  correspond au fait que de Gaulle en tant que commandant d’une division 

 blindée depuis le 7 mai 1940, fait déjà fonction de général, ses trois collègues commandants de 

 division blindée 5DCR) étant tous déjà généraux. Elle suscite la satisfaction de Charles Maurras 

 dans l’Action française. 

  Trois jours plus tard, le 28 mai, il attaque à deux reprises pour détruire une poche que 

 l’ennemi a conquise au sud de la Somme, à hauteur d’Abbeville. Malgré un déplacement préalable 

 de 200 km qui a lourdement éprouvé le matériel de la 4
ème

 DCR, l’opération permet de résorber 

 toute la poche en capturant 400 soldats allemands, mais pas de prendre la ville d’Abbeville. de 

 Gaulle ne parvient que plus tard à franchir la Somme au nord d‘Abbeville, une seconde attaque ne 

 permet pas de prendre la ville, avant de replier la 4
ème

 DCR. 

  Ces résultats limités n’empêchent pas le général Weygand, chef des armées, de décerner le 

 31 mai 1940 au général de Gaulle une citation très élogieuse en tant que commandant d’une 

 division blindée près d’Abbeville : ‘’ Chef admirable de cran et d’énergie. A attaqué avec sa 
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 division la tête de pont d’Abbeville très solidement tenue par l’ennemi. A rompu la résistance 

 allemande et progressé de 14 kilomètres à travers les lignes ennemies, faisant des centaines de 

 prisonniers et capturant un matériel considérable ‘’. 

  Commentant le comportement militaire de de Gaulle sur le terrain, l’historien Henri de 

 Wailly, juge que celui-ci, loin d’avoir été particulièrement brillant, a montré dans la bataille ‘’ les 

 mêmes faiblesses et les mêmes incompétences ‘’ que les autres dirigeants militaires. 

  Entre le 26 mai et le 2 juin, la Grande Bretagne décide, sans concertation avec le 

 commandement français, de replier son armée en rembarquant par Dunkerque la totalité de son 

 corps expéditionnaire de 200 000 hommes, ainsi que 139 229 français, laissant le reste de l’armée 

 française seule face aux allemands qui capturent tout leur matériel (2 472 canons, près de 85 000 

 véhicules, 68 000 tonnes de munition, 147 000 tonnes de carburant, 377 000 tonnes 

 d’approvisionnements) et font prisonnier les 35 000 soldats français restants. 

  Le 16 juin, le chef du gouvernement Paul Reynaud relève de ses fonctions Daladier et 

 exerce lui-même les fonctions de ministre de la Guerre. 

 

 
 

   Coiffé d’un casque, le colonel de Gaulle présente au président Albert Lebrun l’unité de 

 chars qu’il commande au sein de la 5
ème

 armée sise en Moselle (Goetzenbruck, 23 octobre 1939). 

 
 

                
 

  Nommé général le 1
er

 juin 1940, de Gaulle devient quelques jours plus tard sous-secrétaire 

 d’Etat  à la Défense nationale et à la Guerre, dans le gouvernement de Paul Reynau. Mais le 16 

 juin il apprend la démission du président du Conseil, son remplacement par le maréchal Pétain et 

 la demande d’armistice. 

  Le 17 juin de Gaulle part aussitôt pour Londres afin de poursuivre la guerre. Avec 

 l’accord de Churchill et après l’annonce de l’armistice faite par le maréchal Pétain, il lance un 

 appel à la résistance sur les ondes de la BBC, le 18 juin. Général rebelle, il est condamné à mort 

 par contumace en août. 

  de Gaulle  se heurte aux alliés qui ne le reconnaissent pas comme le représentant légitime 

 de la France : ce n’est que le 23 octobre 1944, après la libération de Paris, que le GPRF est 

 reconnu par les Etats-Unis, l’Union soviétique et la Grande Bretagne ! Pourtant le général avait 

 toujours dit que le choix des français se ferait librement et démocratiquement après la libération 

 du territoire. 
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         Daniel Cordier né le 10.08.1920 à Bordeaux.  

 

  Daniel Cordier, grand résistant, ancien secrétaire de Jean Moulin, est mort, vendredi 

 20 novembre 2020 à Cannes (Alpes-Maritimes), à l’âge de 100 ans. 

  Dès que la guerre éclate, il attend avec impatience de se battre pour sauver, en patriote, 

 l’honneur du pays. Si la débâcle de mai 1940, conforme aux sombres prophéties de Maurras, ne le 

 surprend pas, alors qu’il attend à Bayonne son ordre de mobilisation, la demande d’armistice de 

 Pétain, le 17 juin, le scandalise. Il y voit une insupportable trahison de l’idéal patriotique. Et bien 

 que son idole, théoricien du nationalisme intégral, se rallie au maréchal désormais aux 

 commandes, Cordier, lui, choisit de combattre. 

 Impatient de se battre : 

  Avec une quinzaine de camarades, il embarque le 21 juin à bord d’un cargo belge, le ‘’ 

 Léopold-II ‘’, qui devait rallier l’Algérie. Finalement, le bateau cingle vers le Royaume-Uni. 

 Débarqués au sud des Cornouailles à Falmouth le 25 juin, les jeunes gens s’engagent à Londres le 

 28 dans la ‘’ Légion française ‘’, embryon des Forces françaises libres. Là, Cordier – il vient  

 d’adopter ce patronyme – découvre effaré que certains des patriotes qui partagent son choix sont 

 socialistes ou communistes. 

  Passé par les camps d’entraînement, où les échanges avec les autres volontaires sont autant 

 d’électrochocs pour celui dont les réflexes d’extrême droite peinent à s’estomper jusqu’à la 

 lettre de rupture qu’il adresse à Maurras le 2 décembre 1941 (« comment pouvez-vous continuer à 

 vivre après cette trahison ? »), Cordier intègre le Bureau central de renseignements et d’action 

 (BCRA) que dirige le colonel Passy. Il y suit une formation intense pour agir sur le terrain car il ne 

 rêve que de ‘’ tuer du Boche ‘’. D’où sa déception lorsqu’il est parachuté près de Montluçon 

 (Allier) le 25 juillet 1942 pour servir d’assistance radio à Georges Bidault, chef du bureau 

 d’information et de presse (BIP), agence de presse clandestine. 

  

 Fidélité à sa mission : 

  Mais dès le 30 juillet, à Lyon, il rencontre celui que de Gaulle a chargé d’unifier les 

 mouvements de résistance intérieure. Venu pour lui remettre des documents, Cordier découvre une 

 personnalité simple, directe, souriante qui l’invite aussitôt à dîner et le teste. Le jeune homme se 

 livre sans fard. Cette franchise plaît et ‘’ Rex ‘’, alias Jean Moulin, recrute aussitôt comme 

 secrétaire cet homme de 21 ans aux origines et aux convictions premières si diamétralement 

 opposées aux siennes. Sans doute discerne-t-il immédiatement l’idéalisme de Cordier, son 

 dévouement et sa fidélité à sa mission. 
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  Durant plus de dix mois, ils vont travailler ensemble à la mission capitale fixée par 

 Londres. Collaborateur inestimable par sa rigueur et son dévouement, Cordier, qui a choisi 

 ‘’ Alain ‘’ comme identité de clandestinité en référence au philosophe, seconde le ‘’ patron ‘’, 

 pour mettre sur pied un état-major clandestin, sans moyen et quasiment sans personnel au départ. 

 Patiemment, il gère courrier et liaison radio, étoffant tant à Lyon qu’à Paris l’équipe pour sa plus 

 grande efficacité, attribuant les subsides quand Moulin est absent. Ce qui ne lui vaut pas que des 

 amis. 

  Témoin privilégié de la naissance du Conseil national de la Résistance (CNR) comme des 

 luttes âpres qui l’ont freinée, Cordier connaît si bien le fonctionnement de la Résistance et les 

 liens, plus ou moins délicats, qu’entretiennent entre eux les différents courants, qu’il est 

 indispensable. Et malgré l’hostilité de beaucoup qui s’affiche dès l’arrestation de Jean Moulin à 

 Caluire en juin 1943 (Pierre Brossolette le déclare « nul et imprudent » et exige son rappel), 

 Cordier reste en place et poursuit auprès de Claude Bouchinet-Serreulles, successeur par intérim 

 de Jean Moulin, sa mission en zone Nord comme secrétaire de la Délégation générale de France. 

  

  En danger dès qu’il apprend que la Gestapo a sa photo et peut l’identifier, il demande à être 

 relevé.  En mars 1944, il entend rejoindre Londres via Marseille, puis l’Espagne. Mais il est arrêté 

 par les  franquistes et interné à Pampelune, puis au camp de Miranda de Ebro, dans la province de 

 Burgos. Quand il parvient à rejoindre Londres à la mi-mai, nommé chef de la section des 

 parachutages  d’agents du BCRA, il se prépare à la confrontation physique à l’ennemi qui était 

 son premier vœu en 1940. Mais il doit patienter, manque le Débarquement, comme le parachutage 

 sur les zones de combat et ne regagne la France qu’en bateau, par Le Havre, pour rejoindre Paris 

 début octobre. 

  

  En novembre, il devient compagnon de la Libération par décret du général de Gaulle et 

 retrouve le colonel Passy, promu à la tête des services secrets, qui le prend comme chef de cabinet. 

 A la Direction générale des études et recherches (DGER), dont Jacques Soustelle prend la tête en 

 novembre 1944, Cordier découvre le monde des espions et des agents secrets. Il est même envoyé 

 en Espagne évaluer la solidité du régime de Franco pour de Gaulle. Un rapport qu’il conservera 

 comme un trésor. 

  

  Mais ce milieu n’est pas pour lui. Pas plus que l’autocélébration des anciens résistants 

 à l’heure du retour à la paix, qui fait en lui écho au discours des anciens combattants de la Grande 

 Guerre et dont il ne se sent pas solidaire. De fait, il démissionne de son poste après le retrait 

 politique du général de Gaulle en janvier 1946. 

Source : Extrait du journal ‘’ Le Monde ‘’ 

 

 

& & & 

 

 

 Pourquoi la Ligne Maginot ? 

 

  En 1919, l’Alsace et la Moselle étant redevenues françaises avant même la signature du 

 traité de Versailles (28 juin 1919), se pose la question pour les français du choix de leur défense. 

 On se trouve face à deux concepts opposés pour mener une éventuelle guerre : soit organiser 

 défensivement le terrain, soit modernisé l’armée de campagne et porter la guerre en territoire 

 ennemi. La défense présente l’avantage de se battre sur un terrain choisi et préparé à l’avance et 

 surtout de mobiliser à l’abri les forces. On opte donc pour cette solution qui permet : 

  - d’éviter une attaque surprise et donner l’alerte, 

  - de couvrir la mobilisation de l’armée, 

  - d’économiser les forces, 
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  - de protéger l’Alsace et la Lorraine avec leurs industries, 

  - de servir de base pour une contre-offensive. 

 Le 14 janvier 1930, André Maginot, ministre de la guerre, fait voter par la Chambre des députés le 

 programme de défense préparé par son prédécesseur Paul Painlevé. 

 

  
Blockhaus de protection 

 

 Constitution de la Ligne Maginot : 

 

  C’est une ligne de défense qui s’étend de la Mer du Nord jusqu’en Corse. Elle est 

 constituée d’ouvrages fortifiés indépendants plus ou moins importants construits à une dizaine de 

 kilomètres en retrait de la frontière. 

  Dans le Nord Est on avait prévu deux régions fortifiées : la région fortifiée de Metz (de 

 Longuyon à Saint-Avold) et la région fortifiée de la Lauter  de la Sarre au Rhin). 

  A partir de 1934/1935, après l’arrivée au pouvoir de Hitler, on protège aussi le plateau de 

 Rohrbach-les-Bitche. 

  
Vestiges du grand barrage de Herbitheim 

 

 La Ligne Maginot dans la Trouée de la Sarre ou Ligne Maginot Aquatique : 

 

  Cette ‘’ Ligne Maginot Aquatique ‘’ est un secteur qui s’étend sur une trentaine de 

 kilomètres de Téting-sur-Nied jusqu’à Wittring. 

  Ce secteur ne comporte aucun ouvrage important mais un grand nombre d’organisations 

 défensives différentes implantées entre 1935 et 1940. 

  En effet, administré par la France depuis 1919, le territoire de la Sarre ne fera son retour à 

 l’Allemagne qu’après le plébiscite de 1935, il fallait donc trouver une solution rapide de 

 fortification. 

  S’étendant sur une région d’eaux abondantes et d’étangs, ce secteur était tout indiqué pour 

 y réaliser une zone d’inondations défensives à base de vallées inondables dont les barrages 

 seraient alimentés par une série de grands réservoirs. Ainsi, d’ouest en est, les vallées de la Nied 

 allemande (de Biding à Téting), du Moderbach (de Hoste et Puttelange à Sarralbe) et de la Sarre 

 (de Sarralbe à Wittring) ont été entrecoupées par une dizaine de barrages pouvant être rapidement 

 fermés. 
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         Le barrage de Herbitheim était identique à celui de la 

Sarralbe détruit en 2001. 

 

 Pour remplir ces barrages, 6 grands réservoirs 

pouvant contenir jusqu’à 2 millions de m3  d’eau sont créés 

de part et d’autre de ces vallées : réservoirs de Hoste, de 

Diffembach, de Puttelange, de Rémering et de Hirbach). 

 Ces obstacles aquatiques sont protégés par une 

multitude de blockhaus équipés de canons  et de mitrailleu-

 ses, des tourelles de chars déclassés et enterrés et autres obstacles anti-chars de tout  genre.  

  Tardivement fut entreprise la construction d’une double ligne de défense constituées de 

 casemates, mais aucune n’était totalement terminée en 1940. 

  Le 14 juin 1940, les allemands attaquent la Trouée de la Sarre, soutenus par près de 1 000 

 pièces d’artillerie et de bombardiers. Après une rude journée de combat qui fit plus d’un millier de 

 morts, les troupes françaises reçoivent l’ordre de se replier en abandonnant la position si durement 

 défendue. Cette terrible bataille dans le secteur défensif de la Sarre, fut la seule victoire française 

 du début de cette guerre et elle nous coûta plus de 700 morts, contre 1 200 chez l’ennemi. 

  Le commandant allemand, suite à ces énormes pertes, est sur le point d’abandonner 

 l’attaque mais  il intercepte par hasard un ordre de repli destiné à des éléments français isolés. Il 

 reprend donc l’attaque le 15 juin face à des effectifs français très inférieurs et qui sont vite mis 

 hors de combat.  

  La route est donc libre pour se rabattre sur les ouvrages les plus proches de deux régions 

 fortifiées et les attaquer par l’arrière. Les petits ouvrages d’infanterie du Kerfent et du Bambesch 

 (secteur fortifié de Faulquemont) et ceux du Haut Poirier (secteur fortifié de la Sarre) et du 

 Welschhof (secteur fortifié de Rohrbach) tombent entre le 20 et le 24 juin. Les gros ouvrages et 

 ceux sous leur protection, comme le P. O. de Rohrbach, tiennent jusqu’à l’armistice du 25 juin 

 1940 mais ils reçoivent l’ordre d’évacuation du Haut Commandement français le 1
er

 juillet et ils 

 seront livrés intacts à l’ennemi. 

  La Ligne Maginot a parfaitement rempli ses missions, elle a évité une attaque surprise, elle 

 a couvert la mobilisation, économisé les forces, protégé l’Alsace-Lorraine et a obligé Hitler à 

 violer la neutralité belge. 

  Les soldats du béton méritent donc tout notre respect et il est de notre devoir de tout faire 

 pour que leurs sacrifices ne tombent pas dans l’oubli. 

 

                                  Source : B/C Bertrand Klein, ancien du 12 et membre 

             de l’association Fort Casso ci-dessus lors des journées européennes du patrimoine le 20.09.2020 

 

& & & 

 

 

  Pour les 100 ans du soldat Inconnu, l'armée de Terre a porté la flamme du souvenir de 

 Verdun à Paris. L'opération s’est déroulée sur cinq jours, du 6 au 10 novembre, chaque journée 

 correspondant à une étape entre Verdun et Paris. 

  Verdun, une bataille de sang et de boue, des morts, des blessés mais surtout des héros. 100 

 ans plus tard, l’armée de Terre a rendu hommage à ces hommes pour le centenaire du soldat 
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 Inconnu, en se transmettant “ La Flamme ” du souvenir. De Verdun à Paris et pendant cinq jours, 

 l’opération ‘’ #TransmetsLaFlamme ‘’ a honoré à chaque étape, une génération de soldats. 

 

 

 Un parcours de 360 km : 

  Le 5 novembre 2020 la flamme du souvenir a été récupérée à Verdun par le comité de la 

 Voie sacrée, qui l’a déposé dans la crypte du monument à la Victoire puis dans la porte de la 

 Chaussée. Dès le lendemain, la première étape a rendu hommage aux soldats de la Grande Guerre. 

 La flamme du souvenir a été transmise par le chef de corps du Centre de formation initiale des 

 militaires du rang (CFIM) au 132
ème

 régiment d’infanterie cynotechnique (132
ème

 RIC), à la 

 nécropole du Faubourg Pavé de Verdun. A l’arrivée à Révigny-sur-Ornain le 132
ème

 RIC a 

 transmis à son tour la flamme au 8
ème

 régiment du matériel (8e RMAT) devant le monument 

 aux morts. 

  La deuxième étape reliant Révigny-sur-Ornain à Châlons-sur-Marne a rendu hommage aux 

 soldats de la seconde guerre mondiale. A la fin de l’étape, la flamme détenue par le 8
ème

 RMAT 

 a été transférée au 40
ème

 régiment d’artillerie (40
ème

 RA) à la butte des fusillés à Châlons-en-

 Champagne. 

  La troisième étape reliant Châlons-sur-Marne à Dormans, a rendu hommage aux soldats 

 des guerres d’Indochine et d’Algérie. Elle sera courue par le 40
ème

 RA. Devant le mémorial de 

 Dormans, la flamme a été ensuite transmise au Centre d’entraînement interarmes et logistique 

 51
ème

 régiment d’infanterie (CENTIAL – 51
ème

 RI). Au cours de cette étape, des soldats du 501
ème

 

 régiment de chars de combat (501
ème

 RCC) se sont associés au relais couru par les soldats du 40
ème

 

 RA. 

  La quatrième étape au départ de Dormans rejoint Meaux et a rendu hommage aux soldats 

 en opérations extérieures. La flamme a été transmise au 121
ème

 régiment du train (121
ème

 RT). 

  Enfin, la dernière étape, de Meaux à Paris, a rendu hommage aux soldats morts cette 

 année.  À partir de la porte de Vincennes, l’étape a été courue par les élèves des écoles de 

 formation initiale de l’armée de Terre (école spéciale militaire de Saint-Cyr et école nationale des 

 sous-officiers d’active de Saint-Maixent) et par des représentants des neuf régiments endeuillés 

 cette année. Les passages de relais se sont faits au Panthéon, 

 dans la cour d’honneur des Invalides et devant le monument 

 aux morts pour la France en opérations extérieures, avant de 

 rejoindre l’Arc de Triomphe. 

 

 

  Les étapes clefs : 

- Vendredi 6 novembre  : Verdun - Revigny-sur-Ornain 

 - Samedi 7 novembre   : Revigny-sur-Ornain - Châlons-en-Champagne 

- Dimanche 8 novembre  : Châlons-en-Champagne - Dormans 

- Lundi 9 novembre   : Dormans - Meaux 

 - Mardi 10 novembre   : Meaux - Paris 

 

Source : Ministère des Armées 

 

https://www.facebook.com/OperationTransmetsLaFlamm
https://www.defense.gouv.fr/terre/actu-terre/archives/cfim-une-formation-plus-efficace-pour-les-engages
https://www.defense.gouv.fr/terre/actu-terre/archives/cfim-une-formation-plus-efficace-pour-les-engages
https://www.defense.gouv.fr/terre/l-armee-de-terre/le-niveau-divisionnaire/1re-division/132e-regiment-d-infanterie-cynotechnique
https://www.defense.gouv.fr/terre/l-armee-de-terre/le-niveau-divisionnaire/commandement-de-la-maintenance-des-forces/8e-regiment-du-materiel
https://www.defense.gouv.fr/terre/l-armee-de-terre/le-niveau-divisionnaire/3e-division/40e-regiment-d-artillerie
https://www.defense.gouv.fr/terre/actu-terre/de-terre/le-niveau-divisionnaire/3e-division/501e-regiment-de-chars-de-combat
https://www.defense.gouv.fr/terre/actu-terre/de-terre/le-niveau-divisionnaire/3e-division/501e-regiment-de-chars-de-combat
https://www.defense.gouv.fr/terre/l-armee-de-terre/le-niveau-divisionnaire/commandement-de-la-logistique/121e-regiment-du-train
https://www.defense.gouv.fr/terre/l-armee-de-terre/le-niveau-divisionnaire/commandement-rh-formation/ecoles-militaires-de-saint-cyr-coetquidan
https://www.defense.gouv.fr/terre/l-armee-de-terre/le-niveau-divisionnaire/commandement-rh-formation/ecole-nationale-des-sous-officiers-d-active/presentation
https://www.defense.gouv.fr/terre/l-armee-de-terre/le-niveau-divisionnaire/commandement-rh-formation/ecole-nationale-des-sous-officiers-d-active/presentation
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  Dès le début de la Première Guerre mondiale, de nombreux projets sont proposés pour 

 honorer les morts. Le Souvenir français suggère ‘’ d’ouvrir les portes du Panthéon à l’un des 

 combattants ignorés morts bravement ‘’. Toutefois, rien ne se concrétise tant que dure le conflit. 

 Ce pendant, dès l’Armistice, le débat est relancé. On pense d’abord au Panthéon et le député 

 d’Eure-et-Loir, Maurice Maunoury, fait une proposition de loi en ce sens le 19 novembre 1918. Le 

 débat s’éternise et après de nombreux échanges entre le gouvernement et le parlement, la Chambre 

 des députés propose de 8 novembre 1920 d’inhumer un soldat inconnu sous l’Arc de Triomphe. 

 La décision étant prise, il s’agit alors de désigner le soldat à inhumer. C’est André Maginot, 

 ministre des Pensions, lui-même mutilé de guerre, qui préside la cérémonie du choix qui se 

 déroule dans la citadelle de Verdun. Le 8 novembre 19520, Auguste Thin, engagé volontaire de la 

 classe 19 du 132
ème

 Régiment d’infanterie, alors âgé de vingt-et-un ans, est charger de désigner le 

 soldat inconnu qui reposera sous l’Arc de Triomphe. 

 

              
                                         Auguste Thin                            Reconstitution du choix du soldat inconnu à la 

               Citadelle souterraine de Verdun 

 Le choix du soldat inconnu : 

 

  Huit corps de soldats français non identifiés, exhumés de régions où s’étaient déroulés les 

 combats les plus meurtriers (Flandre, Artois, Somme, -de-France, Chemin des Dames, 

 Champagne, Verdun et Lorraine) sont transférés le 9 novembre à la citadelle de Verdun. Le 10 

 novembre, ces cercueils sont installés dans une chapelle ardente : la garde d’honneur est confiée à 

 une compagnie du 132
ème

 Régiment d’infanterie. André Maginot tend à Auguste Thin un bouquet 

 d’œillets blancs et rouge et lui demande de le déposer sur l’un des cercueils, lequel sera transféré à 

 Paris pour être inhumé sous l’Arc de Triomphe. Auguste Thin additionne les chiffres de son 

 régiment 1 + 3 + 2 = 6 et choisit le 6
ème

 cercueil. Dans les heures qui suivent, ce cercueil quitte 

 Verdun sous escorte militaire, direction Paris par train spécial. Arrivé Place Denfert-Rochereau, le 

 cercueil est veillé toute la nuit. Le 11 novembre 1920, il est transféré solennellement sous l’Arc de 

 Triomphe. Toutefois, le site n’étant pas encore prêt, il ne sera mis en terre que le 28 janvier 1921, 

 en présence des autorités civiles et militaires, dont les maréchaux Foch, Joffre et Pétain. Les sept 

 autres soldats reposent dans le cimetière militaire du faubourg Pavé à Verdun. 
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  La Flamme sacrée : 

 

  L’idée de faire brûler une flamme en permanence est émise début 1921 par le sculpteur 

 ariégeois Grégoire Calvet, puis de nouveau en octobre 1923 par l’écrivain-journaliste Gabriel 

 Boissy. Jacques Péricard, membre de l’UNC, propose de faire ranimer celle-ci chaque jour à 18 h 

 30 par des anciens combattants. La Flamme sacrée sous l’Arc de Triomphe est allumée pour la 

 première fois le 11 novembre 1923 à 18 h 00 par André Maginot. Brûlant en permanence, elle 

 symbolise le souvenir du sacrifice des combattants français et alliés tombés depuis au Champ 

 d’honneur. 

  Depuis cette date, le ravivage de la Flamme sur la tombe du soldat inconne a lieu chaque 

 soir à 18 h 30. Il est assuré par le Comité de la Flamme ou des associations dont le civisme est 

 reconnu (1). 

  Le cérémonial est immuable : défilé jusque sous l’Arc de Triomphe ; porteurs de gerbes en 

 tête ; suivis des porte-drapeaux et des membres de l’association ; disposition ordonnancée autour 

 de la dalle sacrée ; mise en place du drapeau de la Flamme ; du clairon et du tambour de la Garde 

 républicaine ; montée du commissaire de la Flamme et des présidents d’associations accompagnée 

 par la sonnerie La Flamme pour la dépose de gerbes ; ravivage par un glaive qui ouvre un peu la 
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 trappe de la Flamme pendant que la sonnerie aux morts retentit, que les drapeaux s’inclinent et 

 qu’une minute de silence est observée ; signature du livre d’or ; salutations des membres alignés le 

 long de la dalle, écoute au pied de la tombe de l’hymne Honneur au Soldat inconnu ; 

 raccompagnement aux chaînes par le commissaire de service alors que la musique sonne La   

 Flamme ! 

 

    
 

Le 1
er

 ravivage de la Flamme le 11.11.1923 

  

 

Source : La Voix du Combattant 

 

 (1) NDLR : - L’amicale  du 12 avait procédé au Ravivage de la Flamme le 12 décembre 2012 sous      

           la présidence du général Charles-Henri de Sury d’Aspremont et le  02 juin 2017 sous 

          la présidence du chef d’escadrons Paul Lemaire. 

 

        - Vous pouvez retrouver l’article sur Auguste Thin dans le bulletin Info 12 n° 49 de   

                   décembre 2012. 
  

&  &  & 

 

 

                  
 

 

 

 1940, c’est 22 ans après 1918, année de la libération des Ardennes, seul 

département  TOTALEMENT occupé et pratiquement ANNEXÉ par l’empire 

allemand. Les souvenirs amers de l’invasion et de cette occupation sont encore 

tout frais dans les mémoires. Un plan d’évacuation  avait été étudié. Le dépar-

 tement des Deux Sèvres était chargé d’accueillir les Ardennais. Des responsables de la Défense 

 Passive existaient dans les villes, chargés de canaliser l’évacuation de la population. 

 

  L’ordre d’évacuer arrive le 11 à Sedan et dans toutes les communes au nord de la Meuse. 

 Les gens partent en autobus, camion, auto, moto, bicyclette, voiture à cheval, avec une brouette, 

 une voiture d’enfant, à pied…avec du bétail… 

 

  Les routes s’emplissent des populations qui fuient, apeurées par les avions à croix noire qui 

 mitraillent et bombardent les gares et carrefours… et dans le bruit des tirs de l’artillerie lourde 

 française. Des navettes sont organisées à Sedan pour transporter le maximum de gens au-délà de 
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 Chémery – Vendresse – Tourteron. Elles croisent des convois militaires de chars et d’infanterie 

 qui montent en ligne. Les réfugiés belges affluent. Des maisons brûlent. Les gares sont 

 bombardées : il faut sans cesse aller plus loin : Amagne, Attigny, Voncq, Vandy, Manre… 

 

  Et il faut de l’essence pour les camions, de la nourriture pour tout ce peuple… C’est un 

 tohu-bohu indescriptible! 

 Débandade – Panique 

  Dans l’après-midi du 13 mai, le responsable adjoint de la Défense Passive de Sedan allant 

 de Tourteron à Chagny note : de nombreuses voitures militaires archi-combles filaient plein gaz, 

 au milieu des réfugiés, me criant : « Faîtes demi-tour, n’allez pas plus loin ! les boches arrivent » 

 et, comme j’insistais, d’autres me répondaient : « ne discutez pas ! faîtes ce qu’on vous dit ! demi-

 tour !. J’ai insisté tout de même et je n’ai pas vu les Boches. » – Annales sedanaises n° 6. 

 

 

   
 

 
 

 

  Dans l’après-midi du 14 mai, on devine que partout les nerfs sont à bout dans cette marée 

 humaine. Vers 18 h, se développe un vent de panique sur la route de Bulson à Maisoncelle : on dit 

 que des chars arrivent de la Marfée sur Chaumont et Bulson… On a vu des lueurs de départs de 

 coups… ou d’explosion… Peu importe : le bruit se répand, la foule grossit… on abandonne tout et 

 on fuit sur la petite route. Le commandant de l’artillerie lourde alerté à son PC de Flaba donne 

 l’ordre de repli immédiat, sans rien vérifier. Les artilleurs sabotent leurs pièces trop bien ancrées 

 dans leurs positions et filent avec attelages et caissons. Des officiers d’EM tentent de s’interposer 

 au PC de Fond Dagot, mais en vain. Ils finissent d’ailleurs par suivre le mouvement et les 

 téléphonistes détruisent les centrales téléphoniques avant de quitter les lieux. 

 

  Des centaines, un millier d’hommes peut-être, de toutes armes, sans paquetage, sans fusil, 

 courant ou au pas accéléré, arrivaient sur la route, répétant sans cesse : « Foutez le camp ! Les 

 Boches sont là ! Les chars arrivent ! il n’y a rien à faire ! nous sommes foutus ! nous sommes 

 trahis ! ». Cela dura une heure, une demi-heure, un quart d’heure, peut-être plus, peut-être moins : 

 l’évènement laissait incrédule ». – Témoignage d’un officier du 331
ème

  RI en poste à Fond Dagot. 
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  Le 14 au matin, le secteur était réoccupé et combattait la poussée ennemie avec quelque 

 succès. Certains artilleurs avaient d’ailleurs échappé à cette panique et s’étaient repliés 

 sereinement sur Maisoncelle et Le Mont Dieu  d’où ils servirent d’appui aux troupes qui 

 s’installaient (3
ème

  DIM). Cet évènement a fait les gros titres de certaines études lui donnant un 

 retentissement exagéré à notre sens. Un simple contact radio aurait permis de vérifier ce bruit 

 puisqu’il y avait toujours des unités en place, mais c’était totalement INTERDIT ! la méfiance 

 régnait… 

Source : internet 
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            Vous pouvez vous procurer ci-après les articles suivants : 

 

  - Insigne         :   15, 00 €  

       Ces prix s’entendent Franco de port.  

  

  - Insigne  : 10, 00 €  

    Ces prix s’entendent sans frais de port. 

  Commandes à passer auprès du MDL/C Zanette Claude. Joindre le chèque à la 

 commande à l’ordre de : Amicale des Anciens du 12
ème

 Chasseurs. 

  

 

   Rappel : la cotisation annuelle est de 26, 00 € et 13, 00 € pour les veuves. 

 

 

 

 
 

 

 

 

 
 

  
 

  Membre sympathisant : 

  1
ère

 Classe BOBIN Jean-Claude         12 Rue de Berry                      78840  FRENEUSE 

  Etait  à  l’E.C.S./M’SILA  Atelier régimentaire de septembre 1959 à avril 1960 au 12
ème

 

  R.CA. 

  Tél. : 06.62.70.27.88  -  Adresse courriel : jeanclaude.bobin@sfr.fr 
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Le 28 juin 2020, notre camarade et trésorier, le maréchal des logis chef Claude 

Zanette , est élu premier adjoint à la mairie de Wadelincourt. 
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  Communiqué de presse : 

  Le lieutenant-général J.O. Michel Maisonneuve (ret) : lauréat du 

 prestigieux Prix Vimy de l’Institut de la Conférence des associations de la 

 défense  

  Ottawa // 29 septembre, 2020  
 

  L’Institut de la Conférence des associations de la défense souhaite souligner l’octroi du 

 Prix Vimy 2020 au lieutenant-général J. O. Michel Maisonneuve (ret). Il s’agit de la trentième 

 année qu’un Canadien se voit décerné ce prix prestigieux.  

  Le Prix Vimy se veut une célébration de l’ensemble des réalisations d’un individu ayant 

 contribué à la défense et la sécurité du Canada, ainsi qu’à nos valeurs démocratiques. Le 

 Lieutenant-Général Maisonneuve fera désormais parti d’un groupe exceptionnel incluant Son 

 Excellence Adrienne  Clarkson, le Très Honorable Joe Clark, l’Honorable Bill Graham, et le 

 lieutenant-général Roméo Dallaire (ret).  

  Le comité de sélection est composé d’abord de nos trois membres honorifiques, le juge  

 chef de la cour suprême Richard Wagner, la sous ministre de la défense Jody Thomas, le chef 

 d’état-major Jonathan Vance, qui siègent sur le comité de sélection. Présidé par l’ancien vice chef 

 d’état-major et président de l’Institut de la Conférence des associations de la défense le lieutenant-

 général Guy Thibault (ret), on y retrouvait aussi le lauréat du prix en 2019, Richard Fadden, O.C., 

 représentant de l’industrie, membre du conseil d’administration de l’Institut, et le donateur 

 exclusif pour le Prix Vimy, Chiko Nanji, PDG de l’entreprise Metro Supply Chain Group.  

 Juge en chef Richard Wagner : «  La contribution extraordinaire du général Maisonneuve à 

 notre pays et ses valeurs me semblent la raison d’être même du Prix Vimy. Non seulement mérite

 t-il la distinction, mais aussi notre plus grand respect et gratitude ».  

 La sous-ministre Jody Thomas: « Le Général Maisonneuve est l’incarnation même du 

 leadership. Sa vision, son courage et son bénévolat font de lui un lauréat exceptionnel ».  

 Le général Jonathan Vance: « Je suis absolument ravi que l’un des meilleurs Canadiens que je 

 connaisse, et même une des meilleures personnes que je connaisse tout court, ait été choisi pour 

 ce prix. Félicitations, Michel ! ».  
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  Le général Maisonneuve a dédié sa vie au service à la nation et a servi dans les Forces 

 armées canadiennes pendant 35 années. De plus, après s’être retiré des FAC, il fut employé à titre 

 de Directeur académique du Collège militaire royal de Saint-Jean. Durant ces 10 années, il oeuvra 

 dans le but d’obtenir d’une charte universitaire pour l’institution et sa réouverture complète – 

 mission accomplie. Il a aussi contribué 3 ans auprès de l’Hôpital Sainte-Anne pour les anciens 

 combattants, durant lesquelles l’institution devait naviguer une transition complexe d’un mandat 

 fédéral à un mandat provincial. 

  Le bilinguisme a toujours été un principe qu’il a défendu avec tout son coeur et il en a fait 

 la promotion tout au long de sa carrière. Lors de chaque mission, poste ou tâche, il travaillait dans 

 les deux langues officielles et encourageait haut et fort l’utilisation du français en donnant 

 l’exemple dans toutes ses allocutions publiques, toujours bilingues. Il s’assurait que ses 

 coéquipiers et subordonnés se sentent toujours à leur aise dans la langue de leur choix, peu 

 importe leur niveau de maîtrise de la langue. Et lors de son passage à l’OTAN, il se donna même 

 le défi d’apprendre au moins une phrase et salutation dans chacune des 26 langues représentées. 

 Menant toujours par l’exemple, et de manière enthousiaste, il fut un officier fort aimé par les rangs 

 juniors et les officiers sous son commandement.  

  Le général Maisonneuve a démontré son courage et la force des principes lorsqu’il accepta 

 d’être témoin devant le tribunal international chargé du dossier de l’ex-président de la Serbie-

 Monténégro Slobodan Milosevic, ainsi que deux autres procès pour des crimes de guerre.  

  Au-delà de ses grands accomplissements professionnels, le général Maisonneuve a aussi 

 été bénévole pour de nombreuses oeuvres caritatives dont notamment celles venant en aide aux 

 soldats et leurs familles (Fleurons Glorieux, la Fondation du CMR, et le Birchall Leadership 

 Award).  

  Le Gala Vimy est un événement cocktail/souper formel tenu à Ottawa chaque année 

 depuis 1991 en honneur des héros tombés au combat dans le cadre des activités entourant le jour 

 du souvenir. Le Gala est une occasion de célébrer la communauté de la défense canadienne et tous 

 les gens qui donnent à la nation. On y retrouve des jeunes élèves-officiers des Collèges militaires 

 royaux, de nombreux membres des Forces armées canadiennes, de l’industrie, ainsi que des 

 représentants gouvernementaux et dignitaires internationaux. Il s’agit d’une soirée pendant 

 laquelle nous réfléchirons aux sacrifices qui ont été faits par les citoyens du Canada dans le but de 

 construire un monde plus juste et prospère. Nous y célébrerons aussi tous les hommes et femmes 

 en uniforme.  

          L’amicale leur présente ses plus vives félicitations. 
 

 

  * Le 9 juillet 2020, décès de Madame Elyse Magne. Elle était l’épouse de notre camarade 

 l’adjudant-chef Jean Magne Jean.  

  * Le 16 août 2020, décès de madame Chantal Gardey de Soos. Elle était l’épouse du 

 général Bruno Gardey de Soos. 

   

 * Le 23 septembre 2020, décès de notre camarade et vice président de notre 

amicale, Monsieur Michel Stirnemann à l’âge de 71 ans. 

       Une délégation du 12 accompagnée du président le chef d’escadrons Paul 

Lemaire, était  présente lors de ses obsèques en l’église Saint-Charles à Sedan. 

 NDLR : Présence aux obsèques de 18 porte-drapeaux. Remerciements aux 

présidents ou représentants d’associations patriotiques. 
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  * Le 19 octobre 2020, décès du major André Souplet. Il était vice-président de 

 l’UNABCC. 

  * Le 16 novembre 2020, décès de notre camarade l’adjudant-chef  Gilbert  Rousseau à 

 l’âge de 92 ans. 

& & & 

 

   Deux militaires de la force française  « Barkhane »  au Sahel, du 1
er

 Régiment de 

 hussards parachutistes de Tarbes, ont été tués en opération samedi au Mali par l’explosion d’un 

 engin explosif improvisé (IED) au passage de leur véhicule blindé, a annoncé l’Elysée samedi 

 5 septembre 2020. 

            

        Le 1
ère

 classe Arnaud Volpe et le 1
ère

 classe Tojohasina Razafintsalama 

        L’amicale présente ses plus sincères condoléances à ces familles éprouvées. 

 

 

  

 * ANSART de LESSAN Michel, général : (01.12.2020) 

 

 

 Envoie un courrier au secrétaire suite au décès de l’adjudant-chef Gilbert 

Rousseau.  

  

 « Il faisait partie du 21
ème

 Spahis (2
ème

 escadron – capitaine Gomart) lors de 

l’arrivée de ce régiment à Sedan en décembre 1962. Nous avions fait le transfert de 

Bône à Sedan ensemble puisque j’étais à l’époque lieutenant dans l’escadron voisin 

(3
ème

 escadron – capitaine Mestriaux). Je n’avais pas eu l’occasion de le revoir depuis 

comme amicaliste du 12
ème

 Chasseurs mais, lors  d’un article que j’avais écrit dans 

le n° 35 du bulletin sur l’installation du 21
ème

 Spahis à Sedan, il m’avait envoyé une 

lettre très touchante en janvier 2006 (lettre aux insignes de la Gandoura et de 

 l’amicale des  Spahis dans laquelle il évoquait sa longue et belle carrière (Tunisie, Djibouti, 

 Indochine, Algérie,  Maroc, FFA, France). Sans compter par la suite, il s’était beaucoup consacré 

 pendant 20 ans aux Médaillés militaires d’Indre-et-Loire et à l’amicale des Anciens du 1
er

 Spahis 

 de Valence.  

  Bonne soirée de confinement dans votre beau pays. A propos de votre dernier mot, il est 

 vrai qu’étant depuis plusieurs années installés à demeure en Bretagne, les Ardennes sont bien loin 

 géographiquement mais toujours proches par le cœur ». 
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  Lettre de l’adjudant-chef Gilbert Rousseau envoyée au général Ansart de Lessan Michel : 

 

  ‘’ Amicaliste du 12
ème

 Régiment de Chasseurs, j’ai vu votre texte sur notre bulletin n° 35 

 de ce mois ci. Mon général, je me présente : adjudant-chef en retraite… mais toujours en activité 

 d’associations. Votre article me touche car  j’ai fait 30 ans l’ABC dont 20 ans maître chien. Je 

 vous passe ma carrière : Tunisie, Djibouti, Indo (2 fois), Algérie (2 fois), Maroc FFA (2 fois) et 

 France … 

 

  En 1962 j’étais au 2
ème

 escadron du 21
ème

 R.S. (capitaine Jean Gomart) pour le moment 

 lieutenant-colonel trésorier de l’association du – BURNOUS -. Puis 12
ème

 Chasseurs en 1963, j’ai 

 quitté le régiment en juillet 1970 pour être affecté instructeur à l’école d’enseignement technique 

 de l’armée de terre à Issoire. Ensuite j’ai pris ma retraite à Tours en 1974 pour prendre la gérance 

 d’un dépôt de pneumatiques. 

 

  Pendant 20 ans j’ai été président (et secrétaire) de la 36
ème

 section des Médaillés militaires 

 d’Indre-et-Loire. Je suis également président de la section des ‘’ Combattants volontaires ‘’ et… 

 mon général, je suis un des premiers pour la mise en place en 1986 de l’amicale des anciens du 1
er

 

 Régiment de Spahis de Valence. J’en suis resté président pendant plusieurs années et je suis 

 toujours un des piliers de notre amicale. 

 

  Mon général, je dois vous dire également que j’étais au 1
er

 RSM à Trèves (FFA) entre mes 

 2 séjours en Indo. En octobre 1955 j’ai quitté l’Allemagne avec le régiment pour le Maroc, en 

 1956 après l’indépendance, le régiment m’a détaché à TEMARA pour la formation de la ‘’ Royale 

 ‘’… et j’ai rejoins le régiment à Taza pour des opérations de nettoyage dans la plaine de Guercif, 

 en janvier 1958 nous avons fairt mouvement sur l’Algérie (frontière Algérie – Tunisie). 

 

  J’ai été très touché de votre texte dans notre bulletin du 12
ème

 Chasseurs car ce que vous 

 avez donné comme nouvelles sur cette époque 62-63, j’étais présent (ECS et 2
ème

 escadron). 

 

  A présent je m’occupe toujours d’associations et en plus je regroupe deux fois par an les 

 anciens du 1
er

 RSM – 21
ème

 RS et 1
er

 RS à Tours et je regroupe plus de collègues qu’à Valence - et 

 cela marche – et j’ai des contacts réguliers et très souvent avec plusieurs anciens chef de Corps du 

 régiment, pour des livres. 

 

  Mon général, je ne voudrais pas abuser de votre temps, mais je suis très heureux de vous 

 dire encore Merci pour votre article. Merci mon général. 

 

  Je vous présente, mon général, mes très sincères et mes profonds respects. 

 

Gilbert Rousseau, le 27 juin 2006. 

Et par Saint-Georges….. Vivre Nous ». 
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* BOBIN Jean-Claude, 1
ère

 Classe : (28.09.2020) 

 

  « J’ai  appartenu  à  l’amicale du 12
ème

 R.C.A.  dont  j’ai l’insigne il y a quelques années et 

 le contact a été perdu. Sur une planche concernant les insignes, je me permets de faire savoir que 

 dans la période 59/60, nous avions l’insigne 1942-1945. 

  Je me suis vu attribuer 1
ère

 Classe, rapport sur le registre de ma blessure en service com- 

 mandé ». 

 

   NDLR : Heureux cher camarade que vous ayez rejoint nos rangs. 

 

 

* DECORDE Patrick, Brigadier : (15.05.2020) 

 

      

 

 

  Nous envoie une photo.          

                                          

     

 

 

 

 

 

 

 

* de LA TOUSCHE Bruno, colonel : (12.11.2020) 

 

 

      « Souvenir et reconnaissance. 

 Les Ardennes ont accueilli les familles du 12
ème

 Chasseurs avec générosité tout 

au long des nombreuses années de son temps de garnison à Sedan. 

 Bien des noms ont toute notre reconnaissance pour la qualité des échanges et les 

solides amitiés tissées et résistant aux mutations et dissolution. 

 C’est donc avec une grande tristesse que nous avons appris le décès le 1
er

 

novembre de madame Sylvie d’Anglemont de Tassigny, épouse de Luc. Tous deux nous 

ont en effet reçus très souvent chez eux dans le cadre merveilleux de leur demeure à 

Pouru Saint Rémy. 

      Qu’ils soient remerciés d’avoir participé à l’accroissement du capital souvenir  

      des anciens de notre régiment ».  

 

  

* DELOFFRE Joël, Brigadier : (19.06.2020) 
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* VERBRUGGHE Alain, monsieur : (20.06.2020) 

 

                 

  ‘’ Souvenirs, souvenirs…. ‘’  
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

  

 

                                           

     

 François Sureau,  a été élu membre de l’Académie française le 15 octobre 

dernier au fauteuil de Max Gallo dès le premier tour par 19 voix sur 27, sans aucun 

bulletin blanc, ni croix.  
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  Fait  exceptionnel depuis dix ans. Il est l’auteur d’une vingtaine d’ouvrages et reçu le 

 Grand  prix du roman de l’Académie française en 1991 pour ‘’ L’Infortune ‘’. En 1997, c’est le 

 Goncourt de la nouvelle pour  ‘’ Le Sphinx de Darwin ‘’. Alors que son dernier ouvrage ‘’ L’Or du 

 temps ‘’  est paru au mois de mai dernier, il avait aussi remporté le prix Méditerranée en 2003 

 pour ‘’ Les Alexandrins ‘’. 

 

  Enarque devenu auditeur au Conseil d’Etat puis avocat près le Conseil d’Etat et la Cour de 

 Cassation. EOR, il a fait son service militaire au 12
ème

 Régiment de Chasseurs comme chef de 

 peloton au GI. Il sert comme colonel au titre ‘’ spécialiste ‘’ à l’Etat-major de la Légion puis à 

 l’E.M.A. 

 

& & & 

 

Ministère des Armées 

Etat-Major des Armées 

Ordre du jour n° 12836  

=oOo= 

du général d’armée François Lecointre 

Chef d’état-major des armées 

 

  Nous sommes réunis aujourd’hui dans la cour d’honneur de l’école militaire pour saluer le 

 départ du colonel de réserve François Sureau. 

  De son appel sous les drapeaux en janvier 1978 à son adieu aux armes aujourd’hui, 

 François Sureau n’aura eu de cesse d’agir en accord avec ses convictions profondes : celles d’un 

 humaniste, épris de liberté. 

  Après sa formation à Coëtquidan puis Saumur, l’aspirant François Sureau rejoint le 12
ème

 

 Régiment de Chasseurs de Sedan, le 1
er

 juin 1978. De cette première expérience militaire, il retire 

 un attachement sincère à l’institution et aux valeurs qu’elle porte ; attachement également à la 

 belle devise du 12
ème

 Chasseurs, ‘’ Audace n’est pas déraison ‘’, qui l’accompagne encore 

 aujourd’hui. 

  En 1979, à la fin de son service militaire, François Sureau entre à l’école nationale 

 d’administration. Il devient ensuite maître des requêtes au Conseil d’Etat. Après plusieurs années 

 au service de cette prestigieuse institution, il quitte la fonction publique et entame une très belle 

 carrière d’avocat, défenseur acharné de la liberté. Mais surtout, l’être romantique qu’il est au plus 

 profond se met au double service des armes et de la littérature, puisant dans ces deux passions les 

 ressources de rêve, de grandeur et de service qui lui permettent de s’élever constamment au-dessus 

 de lui-même. Dans la fidélité aux siens, à son grand-père légionnaire, à son parrain combattant de 

 Monte-Cassino, il continue de porter l’uniforme et de se plier avec un constant dévouement et un 

 esprit critique inentamé aux exigences parfois rebutantes de la discipline militaire. 

  Demeuré lieutenant de réserve jusqu’en 1995 ; François Sureau est recruté en 2004 au sein 

 du cabinet du chef d’état-major de l’armée de Terre, en tant que spécialiste dans la réserve 

 opérationnelle, avec le grade de colonel. Il y tient un rôle de conseiller, dans les domaines 

 juridique, politique et médiatique. Il mène en novembre 2004 une mission d’audit en Afghanistan, 

 sur le terrain, parce que l’on a bien saisi au cabinet tout l’intérêt de son regard et de son analyse 

 sur ce conflit difficile dans lequel s’engage de plus en plus l’armée française. 

  Conseiller très apprécié des très hautes autorités militaires, pour l’acuité de ses analyses et 

 sa totale liberté de ton, François Sureau rejoint en juillet 2009 le commandement des opérations 

 spéciales à Villacoublay. 

  En février 2011, il est muté au commandement de la Légion étrangère, à Aubagne. Cet acte 

 administratif en apparence anodin scelle en réalité une véritable réconciliation, entre la position 

 administrative du colonel François Sureau et l’aspiration de son cœur. Depuis deux décennies, 

 François Sureau a en effet développé une relation toute particulière avec la Légion étrangère, ce ‘’ 

 monastère des incroyants ‘’. 
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  Aux côtés des légionnaires, y compris parfois sur les théâtres d’opération, il est frappé par 

 ce que sont ces hommes, par leur courage, par ce qu’ils révèlent d’eux-mêmes face à la difficulté, 

 au risque physique. Depuis toujours, François Sureau est convaincu de l’importance de faire les 

 choses comme si tout allait se finir très vite, convaincu de l’écoulement inexorable du temps. Lui 

 qui a toujours vu le caractère arbitraire de l’ordre social, lui qui n’aime pas l’ordre, il est séduit par 

 l’ordre si particulier de la Légion étrangère. Parce que la Légion est un creuset où chacun peut 

 trouver une place d’où qu’il vienne, en particulier celui qui s’est affronté à la vie, à des 

 circonstances personnelles difficiles. 

  Le colonel François Sureau s’investit ainsi personnellement dans la préparation du décret 

 de 2008 relatif aux militaires servant à titre étranger. 

  Ultime changement, le colonel François Sureau rejoint l’état-major des armées en 2019, où 

 il conseille le chef d’état-major des armées. Il participe la même année à une mission d’inspection 

 au Sahel. 

  Mon colonel, mon cher François, aujourd’hui, tu fais ton adieu aux armes, aujourd’hui tu 

 portes pour la dernière fois cet uniforme, ce vêtement inconfortable qui tient pourtant si 

 fermement et qui rassemble chacun d’entre nous, en soi et avec ceux de son unité, avec ceux de 

 toute l’armée. Tu rangeras ce soir définitivement cette tenue que j’ai eu le bonheur de charger de 

 la ferblanterie de l’honneur, de cette croix des braves que tu mérites tant. Aujourd’hui tu quittes 

 cette cohorte singulière des soldats, de ceux qui vont à la bataille et dont tu as su percer le 

 mystère. Et pourtant, rassure-toi, tu ne t’en vas pas, tu demeureras, pour toujours l’un des nôtres, 

 l’un de ceux qui a le mieux compris que ‘’ la guerre est une porte que l’on force en soi-même et 

 hors de soi-même ‘’. Pour cela, pour cette profonde communion que te lie à nous, tu restes, pour 

 toujours, notre frère d’armes. 

  Paris le 14 octobre 2020. 

 
  

  NDLR : L’amicale lui présente une nouvelle fois ses plus vives félicitations ! 

 

C.E. Paul Lemaire 

 

 

& & &  

 

  Avocat, écrivain, conseiller des princes, cet énarque éclectique et curieux de tout, 

 éminemment français, é été élu, hier, à l’Académie française. 

 

  C’était mercredi, en fin d’après-midi, à l’Ecole militaire, à Paris, la veille de son élection à 

 l’Académie française. Une réunion  la fois solennelle et bon enfant. 

 

  Après avoir, en uniforme, reçu la croix militaire, manière de signifier son adieu aux armes 

 (comme officier spécialiste de réserve au sein de l’armée de terre et colonel de réserve au service 

 du commandement de la Légion étrangère), François Sureau a prononcé quelques mots puis 

 entonné cette chanson des Frères Jacques, ‘’ Général à vendre ‘’. Seulement voilà, alors que la 

 plupart, parmi ses quelques proches amis présents, ont dû, afin de l’accompagner, consulter les 

 paroles de cette chanson interminable sur leur téléphone portable, lui a chanté d’un trait sans 

 hésiter la dizaine de refrains. Bluffant une fois de plus son auditoire, comme il le fait souvent, que 

 ce soit en entonnant des marches militaires ou des goualantes ou en récitant des vers de poésie ou 

 des passages d’ ‘’ A la recherche du temps perdu ‘’. 

 

  Littérature, chants, armée et fraternité. Des éléments essentiels dans le monde de François 

 Sureau. Dans cette vie romanesque en diable qu’il s’est choisie. Avec constance, application, 

 passion et travail aussi, surtout. Celui qui, depuis hier après-midi, est désormais académicien n’est 

 en effet pas un personnage commun. Certains seraient tentés de voir dans sa trajectoire celle d’un 

 jeune homme de bonne famille, d’un ambitieux parmi d’autres, parti à l’assaut de la capitale par la 

 culture et le savoir. Et ayant finalement accédé au pouvoir, en tout cas celui d’influence, par ce 
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 chemin singulier, car il faut bien dire que rares sont ceux qui aujourd’hui peuvent se targuer 

 d’avoir été à la fois les conseillers de François Fillon et d’Emmanuel Macron. 

  D’autres aiment à voir chez ce touche-à-tout talentueux, chez cet aventurier littéraire, 

 marqué par son enseignement chez les jésuites et revendiquant son attachement au sabre et au 

 goupillon, mais aussi aux lettres et aux affaires publiques, une réincarnation de l’esprit français. 

 

  Une chose est sûre. Ce fils et petit-fils de médecins, passé par les meilleures écoles 

 (Franklin, Sciences Po, ENA), a l’habitude de sortir du lot. Depuis longtemps déjà. Certains de 

 ceux qui étaient avec lui à Saint-Louis de Gonzague, cet établissement du 16
ème

 arrondissement de 

 Paris où enseigna Brigitte Macron, se souviennent qu’il était déjà un peu à part, presque effrayant 

 par son savoir, un e ‘’ espèce de monstruosité intellectuelle ‘’. Depuis, il a continué à se 

 distinguer, où qu’il aille, par ses connaissances, son attachement à une certaine idée de la France 

 et son art oratoire étincelant, presque étourdissant par sa profusion et une forme de plasticité. 

 

  Comme tous les êtres brillants, Sureau a pu, dans ses jeunes années, alors qu’il arborait une 

 figure de vieil enfant, rivé à sa pipe – une manière de s’identifier à d’autres fumeurs de pipe 

 célèbres en bonne place dans son Panthéon personnel (d’Apollinaire à Simenon en passant par 

 Sartre et Breton) -, en agacer certains. Il a pu paraître mépriasant, écrasant les autres par son 

 savoir, son érudition débordante et polymorphe, Marc Lambron, académicien et ami, qui l’a connu 

 au Conseil d’Etat en 1985, se souvient en souriant de leur rencontre : « Nous avions la réputation 

 d’être l’un et l’autre arrogants. Quand une amie nous a présentés, on s’est d’abord toisés puis la 

 conversation est très vite tombée sur un livre de Jacques Laurent, ‘’ Le Nu vêtu et dévêtu ‘’. Mon 

 premier contact avec lui a donc tourné autour d’affaires de guêpières et bas résille ». 

 

  ‘’ Fusées d’artifices ‘’ 

 

  Les deux compères ne se sont plus quittés. Et même si l’un, Lambron, est normalien, ils 

 ont, outre leur formation d’écrivain énarque, bien des points communs. L’un des éléments qui les 

 rapprochent est la figure tutélaire de Jean d’Ormesson, avec qui Sureau a noué durant de longues 

 années une amitié étroite et avec qui il a écrit ‘’ Garçon de quoi écrire ‘’. Le jeune aspirant 

 écrivain appréciait plus que tout, chez l’auteur de ‘’ La Gloire de l’Empire ‘’, ‘’ sa liberté totale 

 et son absence de préjugés sociaux, nationaux ou économiques ‘’, de même qu’une manière de 

 voir la vie. Avant qu’ils ne s’éloignent, ils se voyaient à une époque plusieurs fois par semaine et 

 retrouvaient aussi fréquemment, dans les années 1990, Marc Lambron et Erik Orsenna (tous trois 

 alors au Conseil d’Etat) dans un petit restaurant chinois, rue Bayard, en face de RTL, où ces 

 quatre-là refaisaient le monde avec gaîté. « Nous nous sommes beaucoup amusés, c’était comme 

 si on se balançait une torche allumée dans une caisse de fusées d’artifices », se souvient 

 Lambron. Et puis, ajoute t-il, « Jean, c’était la France, l’incarnation ultime de quelque chose qui 

 vient du XVIIIème siècle, une sorte d’éthique par rapport au monde, consistant à rechercher les 

 coteaux ensoleillés plutôt que les ténèbres, même si les ténèbres ne lui étaient pas étrangères, 

 comme à François, d’ailleurs ». 

 

  Comme en effet ne pas interpréter, chez François Sureau, cette soif inextinguible de 

 connaissances, comme un puits sans fonds que l’on voudrait sans cesse remplir, comme 

 l’expression d’une sourde angoisse ? Comment ne pas voir dans cette écriture foisonnant et 

 classique un moyen, comme chez tous les écrivains, de combler un déséquilibre, un manque ? Une 

 forme de quête personnelle incessante que son hypermnésie, cette incroyable capacité qu’il a de 

 retenir tout ce qu’il lit, ne suffit pas à assouvir. Cette caractéristique, analyse un autre académicien 

 ‘’ d’Ormessonien ‘’, Jean-Marie Rouart, «  peut parfois donner à François Sureau un côté un peu 

 Pic de la Mirandole. Il sait tout sur tout, peut déclamer du Churchill en anglais, de l’Apollinaire 

 dans le texte, et même Jean d’Ormesson était fasciné par son érudition dans des domaines très 

 différents ». Lambron, hypermnésique lui aussi, nuance : « Les hypermnésiques par définition se 

 reprochent toujours de n’en pas savoir assez. Ils ne sont pas contents de ce qu’ils retiennent, ils se 

 sentent en faute pour tout ce qu’ils ne savent pas ».  
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  Avant de se consacrer presque exclusivement à la littérature et à la défense des libertés 

 publiques, Sureau, devenu avocat au barreau en 1995, puis au Conseil d’Etat en 2014, a vécu 

 plusieurs vies. On l’oublie souvent mais, après l’ENA, il a ainsi commencé par pantoufler à la fin 

 des années 1980 en choisissant d’explorer ce qui semblait, à l’époque, une nouvelle terre 

 d’aventures, le monde de la finance. Il a ainsi été directeur général adjoint de Cerus, le holding en 

 France de Carlo de Benedetti (où il a travaillé avec Alain Minc), avant de rejoindre les assurances 

 en entrant à l’UAP. Sureau est alors une star montante de l’establishment français, un personnage 

 que l’on voit promis à un grand avenir dans le monde des affaires, que l’on s’arrache dans les 

 dîners parisiens. Seulement voilà, l’auteur de ‘’ Pour la liberté ‘’ n’est pas homme à suivre des 

 chemins balisés. Et encore moins à se laisser enfermer dans un personnage. Ou a être réduit à un 

 camp politique. 

 

  ‘’ Inassignable ‘’ 

 

  Ainsi, parce qu’il en a le profil sociologique, qu’il aime les chansons paillardes, les poses 

 viriles, s’est engagé à la Légion étrangère, ‘’ le dernier endroit où l’on peut se faire oublier ‘’, et 

 qu’il a été proche de François Fillon, qu’il a conseillé durant la dernière campagne présidentielle, 

 certains auraient souhaité le classer le classer à droite, le caricaturer en réactionnaire nostalgique. 

 Las, l’animal, qui par ailleurs continue à murmurer à l’oreille d’Emmanuel Macron, « n’est pas 

 hémiplégique politiquement. Il est inassignable. Il a un profil conservateur mais ne l’est pas du 

 tout, notamment s’agissant de ses positions sur l’accueil des étrangers », développe Lambron. 

 Pour preuve, ses positions répétées sur les libertés publiques et la défense des migrants, mais plus 

 que tout son action concrète et engagée aux côtés de sa femme, Ayam, avec qui il a créé l’école 

 Pierre-Claver, qui accueille des demandeurs d’asile et leur dispense des cours de français, 

 d’histoire ou de théâtre pour faciliter leur intégration en France. 

 

  On s’interroge cependant. Pourquoi entrer à l’Académie française alors que, il y a quelque 

 mois encore, il assurait, sur France Culture, que cela ne lui « correspondait pas » et qu’il n’en 

 avait « pas envie » ? La quête d’honneurs, alors qu’il se déclare tant attaché à sa liberté ? La 

 référence à son père, grand médecin qui a été président de l’Académie de médecine ? Le désir de 

 prendre sa revanche après avoir été recalé, il y a des années, pour succéder à Maurice Rheims ? 

 C’est Marc Lambron qui est allé le chercher en décembre 2019 pour tenter de lui ‘’ inculquer la 

 fièvre verte ‘’, qui avance une fois encore la réponse. « Il était très partagé entre une forme 

 d’intégrité solitaire et l’idée que, dans un temps de désintégration symbolique, il y a des vieilles 

 institutions honorables qu’il faut sauvegarder. Il a compris que l’Académie, c’est une bande de 

 vieux a narchistes qui se déguisent en vert et qu’il y a sa place ; mais aussi que, ce qui serait 

 immodeste, au fond, ce serait de se placer au-dessus en le refusant ». 

 

  Elu, hier au premier tour par 19 voix sur 27 et sans aucun bulletin blanc ni aucune croix, ce 

 qui est exceptionnel, à quoi pensera t-il quand il revêtira son habit vert et son épée ? On  peut 

 imaginer qu’il songera à son père, très probablement. Mais aussi peut-être à son professeur de 

 lettres, en première, chez les jésuites. Un normalien agrégé, issu d’un milieu modeste, et dont les 

 cours dispensés depuis son estrade sont encore gravés dans sa mémoire. Un professeur 

 exceptionnel qui, comme Sureau l’a raconté sur France Culture, l’a fait « entrer dans le monde de 

 la littérature » en lui faisant découvrir Proust, Pascal et l’amour de la langue française en lançant 

 notamment : « Souvenez-vous que le français est cette langue où l’on emploie le mot ‘’ jamais ‘’ 

 pour désigner le mot ‘’ toujours »… 

 

 

Source : Journal ‘’ Le Figaro ‘’ du 16 octobre 2020 

Anne Fulda 
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Une larme de l’adjudant-chef peut guérir des maladies, malheureusement, l’adjudant-chef 

ne pleure pas. 

Si l’adjudant-chef dort avec une lampe allumée, ce n’est pas parce qu’il a peur du noir 

mais parce que le noir a peur de lui. 

Le calendrier de l’adjudant-chef passe du 31 mars au 2 avril… personne ne fait de blague 

à l’adjudant-chef. 

Si l’adjudant-chef n’existait pas, il faudrait immédiatement l’inventer ! ! ! 

Et dire qu’aujourd’hui, nos jeunes ne connaissent même plus l’adjudant-chef … ! 

Quel gâchis ! ! ! 
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Adjt Lallement porte fanion  

   4
ème

 escadron en 1980 
 

 

 

 

 

 

 

  

 

 

 

 

                    A/C Pétré et le Lt-col Nanquette 
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                                             Le 12
ème

 au moulin de Valmy 

 
 

                           
                           Lt Maisonneuve – Lt-col Baud et la fanfare 
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* DISTANTE Raphaël, brigadier-chef : (23.11.2020) 

 

 

  « Ma fille Élise à écrit un livre intitulé ‘’ La lune rouge ‘’. Il est possible de l'acheter sur 

 Amazon ou en boutique comme mentionné sur la couverture. Il y aura ensuite 7 tomes de publier 

 avec celui-ci. Le nom de l'auteure  est un pseudonyme. 

 

  Un joli cadeau pour les enfants ou les petits enfants à Noël…. ». 
 

 

               
 

 

 

 

  NDLR : Nous rappelons comme mentionné dans le bulletin Info 12 de juillet 2020, dans le 

 mot du président, que la rubrique ‘’ 7 – Annonces ‘’ a pour but de donner aux anciens et ami(e)s 

 du 12, la possibilité de faire une annonce quelle qu’elle soit : parution de livre, recherche ou offre 

 location pour  vacances …. 

 

 

 

 


